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UNI OPINION DU DANTE SUR L’ART FRANÇAIS. — ANTIQUITE 
DE LA PEINTURE DANS LES LIVRES. — L’ART CHEZ LES GRECS 
ET CHEZ LES ROMAINS. — BAS SIECLES. 


EST le génie le plus puilïant qui ait 
éclairé le moyen-âge, c'eft le Dante qui 
rappelle le premier l’amour de la France 
pour les beaux livTes ornés de peintures, 
& c’eft Paris, où le grand homme avait 
vécu dans fon exil, que le poète regarde 
comme la cité par excellence, dès qu’il 
s'agit de trouver des peintres habiles qui 
avaient fans doute enfeigné ceux que fon 
pays admirait : 


!\on fe, lu Oderifi 
L'onor d'odgcbbio e f onor di quelf ane 
Ch' alluminart è chiamata in Tariji. 
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6 Ornementation 

La parole du poète, c’cft ici l’opinion de Ton fiècle ; elle nous fuffit. 
L'art en France, tel qu'il était pratiqué à partir du temps de Charle- 
magne jufqu’au xvi e fiècle, eut de nombreux admirateurs, & créa des 
écoles allez célèbres pour qu’il demeurât fans rival en Europe. 

AIS elfayons de faire comprendre par quels 
cfTorts habilement dirigés, par quelle férié de- 
tudes renouvelées des antiques traditions, par 
quelle protection non interrompue, duc tantôt 
à des fouverains, tantôt à des prélats, l’art de 
l'illuminateur profpéra en France & dans les 
Flandres plus que dans les autres pays. 

E E par les Grecs & connu des Ro- 
mains, perdu pour ainfi dire du- 
rant les bas fiècles, reconquis avec 
tout fon éclat, grâce à l’impulfion 
que lui donna le puiflant empe- 
reur, ami d’Alcuin, cet art charmant fleurit 
furtout au xv e fiècle, & ne s’arrêta parmi 
nous dans fes évolutions variées, qu’au fiècle 
de Louis X IV. 

Bien quemonaftique à fon début & ré- 
fervé aux pieux recueillements du cloître , il relia longtemps étranger 
aux couvents de la France. S’il laifla des traces dans le vi e fiècle, il ne 
fut réellement cultivé qu’au vm e . Avant de fe faire admirer, la France 
eut des maîtres & admira des modèles : on verra bientôt quelle fut la 
fucceflîon des oeuvres dont elle s’infpira. 

Confié durant l’antiquité à une matière en apparence des moins 
durables, ce genre de peinture remonte aux temps les plus anciens ; 
il a même furvécu à ces empreintes dont l’art monétaire a perpétué 
les merveilles, & que l’on pouvait fuppofer avec raifon devoir l’em- 
porter en durée fur tous les chels-d’oeuvrc de la calligraphie ; mais, ici, 
hâtons-nous de le dire, la nature du climat joue le rôle principal, & fi 
l’on poflede des rituels vieux de trois mille ans, où les fymboles de la 
religion égyptienne font reproduits en couleurs d'une rare vivacité fur 
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certains papyrus, ces peintures contemporaines des Pharaons n'ont 
exercé leur influence fur l’art d’Occident que par un genre d'enfeigne- 
ment dont il ne nous cil plus poflibie de démêler la myllérieufe ori- 
gine. (Voyez., pour ce genre de peinture, un beau papyrus orné, repré- 
ic niant la déejfe de for, reproduit par M. Thcodulc Dcyéria, dans les 
c Mémoires des ^Antiquaires de France.) 

Aucun manuferit de l’extrême Orient, contemporain de ces rituels 
vénérables, ne nous cil parvenu. 11 en ell de même à 1 égard des an- 
ciens livres qui reproduilent les chefs-d’œuvre de I antiquité grecque, 
&, en le rapprochant de notre âge, aucun des volumes carbonifés de 
Pompeïa, dont tout le monde connaît l'hiftnirc, & que la patience des 
lavants napolitains eflaie d'arracher à un complet anéantifl'ement, n’a 
produit de vertiges de peintures que. l'cdhériquc moderne pût men- 
tionner pour ajouter une page à llulloire de l'art. Selon quelques 
écrivains cependant, Parrhafius, dont le nom doit s’inferire à côté des 
plus grand noms de l’antiquité, pourrait ouvrir la fille des peintres qui 
ornèrent de leurs chefs-d'œuvre le papyrus ou le parchemin. 

Nous favonsde fcience plus certaine, que l’embellillêmenr des livres 
par la calligraphie ornée & par la peinture , était en honneur à Rome. 



LINE nous apprend que les Hebdoma- 
des de Varron (force de biographie il- 
luftrée), qui renfermaient tes vies des 
hommes les plus célèbres de l’antiquité 
romaine, n’offraient pas moins de 700 
portraits. Ces effigies, plus ou moins 
fidèles, n’étaient pas le produit néan- 
moins d'un artille né à Rome ; elles 
avaient été peintes par une femme qui, venue de la 
Grèce, s’était fixée en Italie. Lala était originaire de 
Cyaùque, ville de 1 Afie mineure, donc le prytanée était 
réputé le plus magnifique de la Grèce, après celui 
d'Athènes ; elle fit peut-être école à Rome, mais elle 
n'y vint pas etudier. 

Quand Pomponius Attieus, dont le goût pour les 
ans eft devenu proverbial, méditait de faire exécuter 
un livre analogue aux Hcbdomades, & de le faire 
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fcrvir à la gloire de Ton pays, il vivait dit-on en Grèce, & ce dut être, 
parmi les artiftes grecs qu’il choifit ceux auxquels il confia l’exécution 
de Ton projet. • . . 

• • 

E livre dû au patronage de Pompomus Atticus, nous 
reporte, de l'avis de certains archéologues, à l’année 3 2 
avant J. -C. Chofe curieufc, il faut voir peut-être dans 
ce volume de’ l’antiquité romaine le modèle de ces 
iconographies louangeufcs, qui occupèrent tant de 
graveurs au xvi e & au xvn e fiècle, & qui, en don- 
nant les portraits d'un certain nombre d’hommes re- 
nommés à des titres différents, •lailfaient aux poètes, 
fouvem les plus vulgaires, le foin de célébrer le favoir 
ou les vertus du perfonnage repréfenté. 

-• . __ 

On en a la certitude, -les Romains ne s’en tinrent pas néanmoins à 

•reproduire de fimplcs portraits. Pluficurs beaux livres, Confiés par eux 

à des peintres fpéciaux, étaient ornés de .peintures hilloriques & de 

majufculesdu ftylc le plus grandiofe. Le fetil ouvrage qui puilfe nous 

donner une idée de ces richelfes de la calligraphia antique, efl malheu- 

reufement trop rapproché des temps barbares, pour qu’on puilfe fe 

faire, en ce genre, une opinion fyr ce qui exiftait au fiècle d’Augufte. 

• • 

DU RT AN T il faut en excepter un Araïus orné, que • 
l’on veut faire remonter au 11 e fiècle de notre ère, mais 
dont l’antiquité n’elt rien moins que certaine. Le livre le 
plus ancien qui nous foit parvenu décoré de miniatures, 
cft le Virgile confervté à- la bibliothèque du Vatican, dont 
on fait remonter la date à la fin du IV e fiècle, ou inême 
au commencement du v. e . Certe précieufe relique d’un 
art déjà bien dégénéré, fut momentanément tranfportéc 
à Paris, & J.-M. Langlès en fit reproduire les diverfes pein- 
tures par une gravure au trait, mais ne donna pas fuite à fa publica- 
tion. Sans parler des gravures peu fidèles de Bottari, pous rappellerons 
qu’on trouve un fragment du livre original très ImcèrcmcntTcproduit 
dans la T aléo graphie univerfelle , dans* Le zMoyen-cAge & la Henaijfance y 
& dans 1 Ejfai fur la calligraphie’ de H. Langlois. 
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Quelque curieux que puiffe nous paraître aujourd hui le Virgile de 
la Vacicane, ce livre, en réalité, ne mérite guère de fixer l’attention pour 
l'hifloirc de l’art : exécuté par un artifle plus que médiocre, à une époque 
où le llyle romain s’était profondément altéré, il ne peut donher qu’une 
idée imparfaite de l’art de l'illuminateur, tel qu’il était pratiqué jadis à 
Rome, dans les beaux temps de la littérature. Virgile, travefli de cette 
façon, n’offre plus à nos yeux qu’un art en complète décadence. 

OUTEFOIS, l'époque à laquelle il fut exécuté ité- 
rait nullement une époque où le zèle des copifles fc fut 
éteint, & où les livres manquaffent au zèle des religieux ; 

le P. Cahier a pu dire avec raifon : « Les moines 

n’avaient pas attendu, pour s'adonner à l’étude & réunir 
des colleélions d’ouvrages, que la fcience chaffée de la 
fociété cherchât fon dernier abri dans l'enceinte des 
monaflères. La règle de faint Pacômc (il I e fiècle) entre 
dans de curieux détails fur la diflribution des livres parmi 
les folitaires, fur leur elaffement dans la bibliothèque, 
fur le foin qu'on devait prendre des lecteurs, &c., &c., 
&, ce qui femble indiquer une quantité confidérablc de livres, il veut 
que deux religieux foient chargés de la bibliothèque. On ne le trouvera 
pas étrange, fi l’on fonge que chaque folitaire devait avoir fon livre de 
leélurc d'après la règle, & que les monaflères de faint Pacômc étaient 
ordinairement formés de trente ou quarante maifons habitées chacune 
par une quarantaine au moins de religieux. » 

Durant ces bas fièclcs, le bibliothécaire prenait, en Occident, le 
nom d 'armarius, & les copifles, qui d’ordinaire dépendaient de lui, 
recevaient le titre A'antiquarii; on les défignait par plulïeurs autres 
dénominations, on les appelait cancellarii, fcribtr, chartularii, librarji, 
notarii, archeographi , bibliatorcs. S'ils appartenaient à une hiérarchie 
plus élevée, s’ils étaient attachés à des fouverains, ou même à des 
princes, on les défignait fous les titres de graphiarii, feribones, feri- 
bantes, feriptubrii, & plus volontiers encore fous celui de capellani. 

Pour peu qu elle fut confidérablc, chaque abbaye rél’ervait une vafle 
falle, deflinéc aux amiquarii : c’était le feriptorium,- lieu folitaire où, - 
dans le plus grand filencc, les lcribes illuminatcurs exécutaient' leurs 
patients, travaux . ” 

2 

\ 
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I D E L E au culte de la fcience calli- 
graphique, la France, au milieu du 
ficelé terrible qui marque l’époque 
mérovingienne, n’était pas tellement 
déshéritée, qu elle ne comptât quel- 
ques-uns de ces afilcs, où la fcience 
reliait en honneur. Au vi* fiècle, re- 
formait, non loin d'Orléans, la biblio- 
thèque de Mici (depuis St-Mefmin), 
& un armarius inflruit qui corrigeait 
les livres dus au zcle des religieux. 
Petit-Radel, qui mentionne ce fait en 
paffant, dit qu'un fiècle plus tard, 
c’était à une abbelfe de Nivelle , à 
fai tnt Gertrude, l’honneur du Brabant, qu'on 
devait les livres li impatiemment attendus de Rome ou 
d’Irlande (Voyez l'HiJIoire des 'Bibliothèques .) 



Parmi les antiquarii des bas fièclcs, il y avait certainement d’habiles 
calligraphes ; il y avait même quelques iliuminatcurs. Si un abbé des 
premiers temps de la vie cénobitique, Petrus Acotantus, s'effrayait du 
* luxe accordé à certains livres, & voyait dans cette complaifance des 
antiquaires pour leur ouvrage un fentiment de vainc gloire, « des hom- 
« mes non moins aullcres, a dit le P. Cahier, ne partagèrent point 
« la févérité des ccnfeurs ; faint Ephrem, cité par Mabillon, ajoute- 
"'t-il, loue au contraire les folitaires du iv* fiècle, qui écrivaient en 
•• or ou en argent fur des peaux teintes de pourpre, & ce luxe fut 
u confidéré plus tard comme de rigueur pour les copies de l’Ecriture 
<• fume & pour les livres dcllinés au fcrvice de l'Eglife. 


m 
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§ IL 

CA LL IG RAP H ES DE LA GRECE. — DIVISIONS ETABLIES PARMI EUX EN 
RAISON DE LEURS TRAVAUX. — ILLUMINAT EU RS DU BAS-EMPIRE. 
— ILS FORMENT DIVERSES ECOLES F. N EUROPE. 



?} L fe forma à Byzance, dès l’époque de Théo- 
dofe-le-Grand , une clafTe intelligente de 
caiiigraphes illuminateurs, foumife à de 
féricufes études, 5c dcftinée non-feulement 
à multiplier les livres d’une manière corredle, 
mais à les orner. De favants évêques, des 
minillres, quelquefois les chefs de l’état, ne 
dédaignèrent pas de partager leurs travaux. 

Durant cette première période, nulle 
divifion bien pofitive, nulle différence ab- 
folue, n'exifle entre celui qui tranferit le li- 
vre feientifique ou le livre faint & celui qui 
l'orne d'images. Le degré d’habileté dont 
on fait preuve, conflitue feul la différence 
que l'opinion établit dans une clarté plus 
nombreufe qu’on ne le croit d'ordinaire. Le 
feribe habile 6c le miniaturifle font défignés fous le 
nom de caiiigraphes, 6c ils confondent leurs attribu- 
tions, qui plus tard feront bien diflindles. Durant les 
fîècles fuivants, 6c furtout pendant le moyen-âge, ils 
prendront, en occident, tour à tour les titres d'illumi- 
nateurs, d exemplateurs , de rubricareurs, de peintres Je 
plate peinture , d'enlumineurs ôc plus tard de miniatu- 
rises; mais à l’égard de ce qui fe parta dans l'école by- 
zantine, 6c pour éviter toute confufion, nous rappro- 
cherons deux partages de Séroux d'Agincourt, qui, 
pour la Grèce, nous parairtent établir d’une manière 


1 2 Ornementation 

parfaitement nette les attributions de ces divers artiftes & les divifions 
qui fe formèrent ultérieurement entre eux dans leurs diverfes afiocia- 
tions. 

PRES avoir reconnu avec Montfaucon, que l'on 
donna d'abord aux artiftes qui faifaient profef- 
fion. décrire les manuferits le nom de Vpxuux- 
rais , qui lignifie écrivain , enfuite celui de 
K»XXt}pjt?dï, qui écrit bien ou qui écrit élégam- 
ment, après avoir admis avec lui que le mot Tpx- 
çedv lignifie aulfi peintre, & en avoir conclu que 
les premiers calligraphes s'occupaient à la fois de 
la tranfeription des livres & de leur ornementa- 
tion, il affirme que vers le ix' & le x* fiècle, ces feribes habiles for- 
maient quatre grandes elaftes : 

<• i° C'étaient de (impies écrivains, lorfque leur talent fe bornait à 
tracer en tara clercs bien lifibles ou à écrire correélement, l’oit en co- 
piant, foit fous la diélée ; 

« 1° Quand ils lavaient orner leur écriture avec de grandes lettres 
de formes élégantes & recherchées, puis coloriées & rehaulfées d’or 
& d'argent, ils prenaient le titre de calligraphes ou même de chryfo- 
graphes ; 

» J 0 Lorfque à ces talents, qui les rapprochaient déjà de celui du 
peintre, ils joignaient celui de deffiner, de colorier même, linon des 
fujets hiftoriques, du moins quelques figures, le plus fouvent d'oilcaux, 
d’animaux ou d'arabelques, leur falaire fuivait l'importance de leur 
travail & était beaucoup plus confidérable ; 

« 4° Enfin, quand peintres & écrivains tout à la fois, ils réunifiaient 
à une belle écriture des inventions, des compofitions pittorelques, ils 
étaient rangés dans la première elafiedes calligraphes; cependant, dans 
cette partie de la calligraphie, ils avaient toujours au-defius d'eux cer- 
tains peintres de profelfion qui parfois étaient employés à exécuter des 
tableaux relatifs au texte. » 

Au v* fiècle, un concile avait ordonné l’étude de la calligraphie aux 
moines, &, par cela feul, il avait imprimé aux diverfes branches de cet 
art une dignité vraiment religicufe. Après le xin c (iècle, il n'en fut pas 
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ainli les prd'cripcions furent mifes en oubli, & t ell bien à partir de 
cette époque qu’on voit le feribe fe féparer de l’illuminateur ; cëll alors 
qu'on remarque dans les manuferits des blancs nombreux réfervés au 
peintre. On ne doit donc confondre fous le titre de calligraphes, que 
les feribes illuminateurs de la première période. (Voyez l'HiJloire Je 
l'art par les ^Monuments .) 

A cette époque mémorable oii la foi nouvelle entreprend de parler 
fans relâche au néophyte chancelant, durant les (tèclcsoù les évêques 
fentent qu’il làut avant tout formuler le dogme, au temps en un mot 
où les livres religieux manquent même aux befoins du culte, un em- 
pereur d’Orient fe fait honneur du titre de calligraphc : on voit, au 
début du v e fiècle, Théodofe-le-Jeune fe vouer par moments à la pein- 
ture des manuferits. 

I l’on ne l’a pas alfcz remarqué, 
c cd alors que les plus grands 
noms s’allocicnt à l’art qui reçoit 
de II hauts encouragements, c’ed 
alors que l'on voit les hommes les 
plus éminents chercher dans l’art 
charmant du calligraphc une (lire 
didraclion aux maux terribles qui 
luivent l invalion des Barbares. En 
ce temps, les dilfenfions fanglantcs 
qui fe renouvellent dans Rome ou 
dans Byzance, jettent au fond 
d'un cloître ceux qui s’étaient alfis près du trône. Les révolutions font 
plus encore, elles précipitent dans la milere celui-là même qui s’ed 
vu à la tête de l’état. Vers 7 17, Théodofc l’Adramitain, devenu prêtre 
à Ephèfe, trouvait quelque confolation à les malheurs dans l'exercice 
de la calligraphie. Bède avait encore vu quelques peintures de Caflïo- 
dore, dont il ne parle pas fans admiration, & Boëce, ce philofophe il- 
ludre, dont la dodrinc domine tout le moyen-âge, Boëce peignait, 
dit-on, des manuferits dont on nous vante la beauté. 

On peut encore faire remonter à cette période de l’art byzantin 
plulicurs miniatures exécutées en dehors de la calligraphie religiculè. 
Séroux d Agincouri nous donne la reproduction imparfaite de quelques 
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peintures, dans lefquellcs l’artirte s ert exercé fur un l’ujct profane : elles 
remontent au vi c fiècle ; elles proviennent d'un débris de l'Iliade, copié 
vers cette époque, 5c ces précieux vertiges de l'art grec abâtardi, ont 
été reproduits par la gravure en 1819, grâce aux foins du fameux 
Angelo Mai. 

Durant la même époque, une princefTe admirée à Byzance fait exé- 
cuter les planches d'un Diofcoride venu jufqu'à nous. Cette grande 
dame, naturalifte 5c peintre à la fois, s’appelait Juliana Anicia, 5c était 
rarrière-pctitc-fille d’un empereur qui s’honorait du titre de calligraphe : 
nous avons déjà nommé Theodofe-le-Jeune. (Voyez l 'Hijloire de fan 
par les cMonuments, t. n , p. 42, peint, pl. 265c le cat. de Lambecius.) 

Le peintre calligraphe le plus renommé en Orient à cette époque, 
11e vivait pas en Grèce, mais peut-être y avait étudié. C'était un pieux 
cénobite retiré au monaftère de St-Jean en Méfopotamic ; il s’appelait 
Rabula, 5c exécuta, vers l’année y 86, une férié de miniatures puifées 
dans l’Ecriture fainte, 5c qui font, dit-on, empreintes d'un caraclèrc 
charmant. 

Ces livres, 5c bien d'autres dont nous pourrions multiplier les titres, 
devinrent, fans doute, une fource d’étude, mais les œuvres de calli- 
graphie que l’on exécuta à leur imitation, furent bientôt livrées aux 
flammes lorfqu’on ne les lacéra point impitoyablement. 
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§ III. 


US ICONOCLASTES. — DESTRUCTION DES MANUSCRITS A MINIA- 
TURES. — MARTYRE DE QUELQUES ILLUMINATEURS. — FIN DE LA 
PERSECUTION DES EMPEREURS CONTRE LES IMAGES 



ART de Hlluminateur n'eut pas d’ennemis plus per- 
févérants, plus implacables, que les iconoclaftes. Il 
n'eft perd inné qui n'ait entendu parler de .ces fanati- 
ques des bas fiécles, qui bridaient toute image de Dieu 
& des Saints, par refpecf même pour la divinité. Cette 
fecte aveugle commença fes ravages au vi e ftècle, &. 
les continua pendant deux cents ans. On fe ferait 
néanmoins une faulTc idée du genre 
de fanatifme qui l'animait, fi l'on 
fuppofait que fa fureur fe portât fur 
toute efpèce de fujets. Plus les ico- 
noclaftcs multipliaient leurs efforts 
| contre les peintres & les ftatuaires qui culti- 
vaient l'art facré, plus on voyait fe reproduire 
les images étrangères au culte. Sous Léon I I- 
fauricn, fous Conftantin Copronymc, fon fils, fous 
Léon IV, qui avait pour père ce dernier empereur, le luxe byzantin 
n avait rien abandonné de fes magnificences. Ce Léon l’Ifauricn, que 
nous venons de nommer, & dont la fanglanre hilloirc rappelle tant de 
haine & tant de fupplices, Léon voyait fa propre image honorée dans 
fon palais ; des milliers d’autres flatues ornaient les périftyles de fes 
fomptueufes habitations ; fous fon règne, les portes triomphales de 
Byzance n'avait point voilé la multitude de leurs bas-reliefs, & la 
ftatuc d’or de Conftantin étincelait encore au-deffus de la cité fur fa 
colonne de porphyre. Mais fi ces derniers faits, longtemps débattus, 
font acquis déformais à 1 hiftoire de l'art, il eft bien avéré aulfi que 
nulle image rcproduifanc une effigie fainte ne fut épargnée. 
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Rien en ce genre n échappa à l'elprit de vertige qui s était emparé 
des iconoclaftes ; il paraît prouvé que cet empereur, dont le nom 
lignale, après tout, une époque de deftruélion, anéantit peut-être un 
plus grand nombre de monuments qu'Alaric St que Recimcr; fa haine 
devint furtout fatale aux livres, St divers hiltoriens font monter à plus 
de cinquante mille le nombre des volumes qui furent brûlés fous fon 
régne, en un jour. Vers le milieu du vin' fîèclc, quand fon zèle impie 
le futépuifé contre les ftatues confacrées au culte, il fongea à détruire 
les fomptueux manuferits que renfermait la bibliothèque de Byzance, 
éc tous ceux qui portaient veftige de l’art chrétien furent livrés fans 
pitié aux flammes. 

Des peintures magnifiques, derniers reflets de l’art antique qui sé- 
teignait, difparurcnt alors pour toujours ; mais, fi le récit des hiftoriens 
n’cft pas exagéré, ces fcènes déplorables ne furent pas ce qu’il y eut 
de plus affreux durant cette période de fauvage pcrfécution : ceux qui 
avaicntconfacré leurs veilles à la multiplicationdeslivresornésd’images, 
furent condamnés à brûler comme eux. Par un raffinement de barbarie 
bien digned’un liècle impitoyable, ces malheureux furent enfermés dans 
l’édifice où ils seraient retirés, & qu'on venait d’incendier; ils périrent 
étouffés fur des monceaux de manuferits. 

En ces temps de prompte exécution & de caprices irréfléchis, quand 
le feu n’atteignait pas l'œuvre, prefque toujours il atteignait l’artifte, 
& fi on lui laiffait Pexiftence, c'était pour le condamner à l’éternel 
regret de pourfuivre une vie inutile. Michel Rhangabé venait de rétablir 
le culte des images, que Léon l'Arménien devait de nouveau proferire, 
lorfque , en 829 , le fils de Michel-le-Bègue fut élevé à l empire. 
Théophile hérita de l'antique haine des iconoclaftes qui l'avaient pré- 
cédé fur le trône. Il y avait fous fon règne un peintre illuminateur 
dontles œuvres étaient célèbres, & qui l'avait donner à les images cette 
majeftéauftère qu’on remarque chez les vieux byzantins; l’empereur le 
fit faifir, un fer brûlantftygmatifa les mains&lesrendirpour longtemps 
incapables de peindre les attributs de la divinité. Le moine Lazarus 
devint martyr de fon art comme d'autres l’étaient de leur religion. 

Et cependant, après cent dix-neuf ans de perlécution, le génie des 
peintres byzantins fe réveilla ; les vertiges de Part antique, plus relpeClés 
que ceux de fart chrétien , furent étudiés avec ardeur & reproduits avec 
uncaraclère intelligent, qu'atteftent aujourd'hui encofe quelques beaux 
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livres venus de Conftantinople & confervés à la Bibliothèque impériale 
de Paris. (Voyez, entre autres, les OEuvres Je S. Grégoire Je &Qr x ian\e , 
F. G. y 10.) Sous Léon, furnommé le Sage, qu'il ferait plus jufte de nom- 
mer le Savant, les livres fe multiplièrent ; les mauvais jours qu’on avait 
traverfés imprimèrent peut-être aux oeuvres des calligraphes illumina- 
teurs un caraélère plus auftère, j’allais dire plus chrétien,que par le palTé. 
Sans abandonner l'allégorie antique, l’arr nouveau fe révéla. Selon 
toute probabilité, ce fut durant la fécondé moitié du IX e fiècle que 
s'opéra cette révolution ; difons plus, ce fut durant cette période d'agi- 
tation politique que l'art byzantin fe répandit en Europe. Nous ne 
voulons pas dire cependant qu'il effaçât alors l’influence de l’art plus 
Ample & plus auftère, tel qu’il fe développait dans les régions occi- 
dentales, & tel que le pratiquaient les difciples des Gottfchalck & des 
Alcuin. 

Loin de partager les principes religieux qui avaient animé les ico- 
noclaftcs contre les repréfentations de la divinité, le protecteur des 
arts en Occident, Charlemagne, réferva toujours une partie du fanc- 
tuaire, pour que les artiftes, encouragés fous fon règne, puflent l’orner 
d’images faintes. 

Il y eut cependant fur ce poinc quelques lois reftriélives ; le chœur 
feul des églifes édifiées alors fut orné de peintures ; les ornements que 
multipliait avec une fage réferve l’architeéle, furent dorés dans cette 
partie du temple feulement ; les autres portions d'un monument con- 
facré au culte préfentaient dans leur nudité un afpecl infiniment plus 
févère, quelles perdirent vingt ans plus tard fous les fuccefleurs de 
Charlemagne. 

Il femblait, par ces reftriclions, que la penfée du grand empereur 
n’eût pas encore manifefté toute fon indépendance, & qu’elle n’olàt 
protefter d’une manière abfolue contre l'héréfie qui venait d’enfan- 
glanter une partie du monde. Comme nous le verrons bientôt, il n’en 
fut pas ainfi à l'égard des livres, & toutes les magnificences de la calli- 
graphie leur furent prodiguées fans réferve. Mais pour orner les fplen - 
dides volumes qu'il devait confacrer au culte, Charlemagne eut recours 
auxmonaftèrcs d'York, de St-Alban, de Lincoln, de Lindisfarne, où 
l’art facerdotal était pratiqué dans fa pureté primidve : il tenait fcs en- 
feignements de ces grands couvents d Hibernie, où depuis trois fiècles 
la feience de Byzance s'était réfugiée. 

? 
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§ IV. 


PEINTRES ET CALL1GRAPHES DE L'ANGLETERRE ET DE L’IRLANDE. — 
SAINT AU ST I N. — LIVRES ORNES APPORTES DIRECTEMENT DE BY- 
ZANCF. — THEODORE DE TARSE. 



A N T que durèrent 
les bas fièclcs, lorfque 
l’on voulait retrouver 
les pures traditions de 
la fcience , telles 
qu elles étaient con- 
fervées par la Grèce 
ou par Rome, lorfque 
l'on voulait même s'i- 
nitier aux quef- 
tions de haute 
philofophie qui 
agitaient naguère 
le monde antique, 
c’était, au vn e fîè- 
clc, à quelques ra- 
res monaftères de 
l’Angleterre ou de 
l'Irlande qu'il fal- 
lait aller les de- 
mander; &, en 
effet, lHibcrnie 
proprement dite , par cela même qu’elle s’était trouvée davantage à 
l’abri de l'invafion des peuples barbares, avait offert un afile aux arts. 
La fleur délicate de la civilifation (pour nous fervir de l'expreffion 
d’un maître), s’était épanouie à l'abri de fes cloîtres, & l'on y avait 
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confcrvé, en les modifiant, des fouvenirs précieux qui s’éteignaient 
fur le continent, & qui ne tardèrent pas à produire en calligraphie 
quelques oeuvres allez indépendantes de l’art byzantin dans leur imita- 
tion, pour qu elles aient formé dès le vil I e fiècle une école influente 
qui ne tarda pas, grâce aux efforts d'Alcuin, à répandre Ion goût& fes 
principes dans les monaftères de la France. 

Plulîeurs caulès fe réunirent pouramencr d’abord en Angleterre cette 
manifeftation d'un fyflème calligraphique, à la fois original & imi- 
tateur, que l’on remarque furtout au fiècle d'Ethclbert & d'Ofla. 11 faut 
faire remonter à faint Auftin (Auguftin) les premiers enfeignements 
qui déterminèrent en divers couvcntsd'Anglctcrre&d'lrlande,ungoût 
fi prononcé pour la calligraphie ornée. En y 96 , quand ce prélat mif- 
fionnaire fut nommé au fiége de Cantorbéry parGrégoire-le-Grand, 
il apporta avec lui une règle de faint Benoit & de nombreux ouvrages 
deftinés à répandre la liturgie romaine; ces livres fervirent de modèles 
aux peuples que Rome prétendait inftruire. Saint Auguftin trouva, 
dit-on, dans les couvents de l'Irlande, une grande réfiftance à accepter 
ladifeipline nouvelle qu’on voulait leur impofer; ils s'y fournirent néan- 
moins, & ayant reçu enfin les livres que répandait l'apôtre de l'Angle- 
terre, ils en modifièrent la forme , félon leur goût original, en les 
acceptant. 

De même que l’écritute qui prévalut alors en Angleterre & en Ir- 
lande, conferva toujours fon type roman, bien qu'on l'ait défignée fous 
le nom de faxonne, de même, les peintures facrées rcproduilîrent, 
avec un caractère qui leur était propre, les formes de l’art accepté à 
Rome. 

Plus tard, un événement dont on n’a peut-être pas fuffifamment 
apprécié l'influence, mit bientôt les calligraphcs des monaftères anglais 
à même de développer les rudiments imparfaits de l'art, tels qu’ils leur 
avaient été enfeignés par les difciples de faint Auguftin. Un jour, 
c’était bien avant le fiècle régénérateur d'Alfred, on vit arrivera Can- 
torbéry un faint archevêque qui apportait à l'Angleterre & à l’Ir- 
lande toute la fcience religieufe de Byzance, & qui allait ftimulcr 
d'une ardeur nouvelle le zèle des moines ftudieux : c’était le vénéra- 
ble Théodore de Tarie, qui venait d'être élevé à la dignité d’arche- 
vêque dans ces régions lointaines, & dont la fcience était célèbre dans 
toute la Grèce. 
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Théodore de Tarie, c'eft un (ait attefté, avait apporté avec lui une 
multitude de livres grecs&latins ; ces divers ouvrages avaientété ornés 
à Byzance de tout le luxe de la calligraphie, & ils fervircnt dès lors de 
modèles. Le faim archevêque ne vifita pas feulement fon diocèfe en 
y encourageant le goût des arts ; il parcourut, dit-on, avec follicitude 
tous les pays voiftns, & fit de nombreufes dations dans ces couvents 
de l'Irlande où la fcience était en honneur. 11 dut y animer encore de 
fes confeils éclairés le goût des lettres & des arts, qu'on n’avait point 
ceflfé d’y cultiver depuis le début du i V e fiècle. Ne foyons donc plus 
furpris de la pureté du ftylc byzantin qu’on remarque dans les minia- 
tures dont faint Dunftan orna plufieurs beaux livres, deux fiècles plus 
tard. Ne nous étonnons pas, en nous rapprochant de l’époque où 
vivait Théodore de Tarfe, de voir Alcuin enfeigner à la cour de Char- 
lemagne l’art de la calligraphie, & dans tous les couvents de la France, 
répandre, ainfi que dans ceux de l’Allemagne, des préceptes qui ne 
tarderont pas à fruélifier. 


UTRH faint Auguftin, l'Angle- 
terre nommait à cette époque 
parmi fes illuminatcurs primitifs, 
ce faintColumban dcLuxeuil dont 
la renommée fe lie à tant de pieu- 
fes légendes, & que l’on confon- 
dit fi fouvent avec faintColumban 
d lona, irlandais comme lui. 

Cet art de l Hibcrnie & de l’An- 
gleterre eft repréfenté en cet Ou- 
vrage, pages 6 & 8, par des ma- 
julcules du ftyle le plus gracieux, remontant au VI e & au vn e fiècle. 
La première eft tirée de la Bible Cottonienne, confervée au British Mu- 
lèura ; la fécondé appartient à un Pfautier anglo-faxon de Rouen. Le 
même dépôt nous a fourni d’autres lettres appartenant à l’art anglo- 
faxon du vm e fiècle, & par conféquent contemporain d’Alcuin. 

FinilTons ces indications en fignalant à ceux qu’intérefte cet art ru- 
• dimentaire, d'où procède cependant l’école françaife, les beaux fpé- 
cimens donnés par M. le comte A. de Baftard&puifés dans les magni- 
fiques Evangiles polfédés par St-Willibrod. De fon côté, M. Sylveftrc, 
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dans fa TaUographie univerfellc, en a reproduit plufieurs ; tel eft, entre 
autres, ce fragment du vil' fiècle, tiré d’un Evangéliaire anglo-faxon, 
puis ces Décrétales des papes, qui remontent à la même époque. 

C’efl la bibliothèque du Corpus Chrifti, à Cambridge, qui eftdépo- 
ficaire des Evangiles de faint Auftin. Les Evangiles peints, confervés 
dans l'églife de Lichtfield, faifaient partie de la bibliothèque Cotto- 
nienne. 

La Vie de faim Vaut Hermite, confcrvée au collège du Corpus 
Chrifti, offre encore un modèle du deffin & des lettres ornées, telles 
qu’on les entendait au vu I e fiècle. 

Tous ces beaux livres, dont nous pourrions encore augmenter la 
lifte, font empreints du ftylc byzantin ; on a dit cependant avec beau- 
coupdejufteffe, à propos de ceux qui ont leur origine dans les couyents 
de l'ancienne Hibernie : 

« L'école d’enluminure irlandaife exige une claflification à part; elle 
a un ftyle qui lui eft particulier, & qui, fans doute, eft originairement 
emprunté des Latins, mais caraélérifé par un deftin & une exécution 
que l'on ne rencontre pas dans les manuferits d’autres nations; la 
preuve la plus convaincante de l’ingénuité de cette école, peut fe 
puifer dans le célèbre livre de Durham ou Evangile defaint Cuthbert. » 
(Voyez le P. Cahier, dans les c Annales de Thilofophie chrétienne.) 
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§ V. 


MANUSCRITS DE L’EPOQUE CARLOVINCIE NNE. — CHARLEMAGNE. — 
ECOLE D’ILLUMINATEURS FONDEE EN FRANCE PAR ALCUIN. — 
TRADITION QUI LA PLACE DANS LE PALAIS DES THERMES. — ILLU- 
MINATIONS CELEBRES DU VIII* ET DU IX* SIECLE. 


E A U C O U P d'illuminatcurs habiles , 
formés fur les modèles les plus purs du 
(lyle byzantin, honoraient par leurs tra- 
vaux, les grands monaftères de Canter- 
btiry, que Ion défignait encore fous fon 
vieux nom faxon de Kent-Wara-Bryg, 
& les beaux couvents de Bangor ou de 
Lindisfarne, lorfque ta France ne comp- 
tait guère encore de calligraphes dignes 
de ce nom. 

Il n'en fut pas ainfi lorfque, vers fan- 
née 781, Charlemagne ayant rencontré 
à Parme un religieux de la ville d’York, déjà célèbre fur le continent 
par fa fçicnce, il l’eut engagé à quitter l’Angleterre pour fe fixer près 
de lui, & lui eut donné pour attributions, non-feulement le foin de 
diriger l’éducation de l'es fils, mais celui de répandre dans fa courte 
goût des lettres, Alcuin polTédait route la fciencc de fon époque ; 
comme Augullin &. comme Théodore de Tarie, il fe montrait habile 
dans l'art de reproduire les manuferits & de les orner. C’était un 
calligraplie de premier ordre, comme on l’entendait dans ['ancienne 
acception de ce mot; tl ne s’était pas formé feulement à cet art dans 
les couvents de l’Angleterre : il avait déjà pu étudier la peinture des 



livres grecs en Italie, llfu d une ancienne famille anglo-faxonne, il 
avait accompagné dès l'es jeunes années l'archevêque d’York, Egbert, 
qui fe rendait a Rome, &, dès l’année 766, il avait pourinilfion d'a- 
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< hetcr dans cette ville les beaux livres qu il y pourrait ralîêmbler ; chargé 
de la direction de la grande école d Angleterre jufqu'en 780, il avait 
eu le temps de lé préparer, en dehors de Tes autres études, aux minu- 
tieules recherches exigées par un art qui marchait de front alors dans • 
l'cflimc des clercs avec les arts les plus relevés. Si l’on s’en rapporte à 
un bibliographe célèbre, préciféinent au moment oii Charlemagne 
tentait d'attacher le moine anglais à l'on palais impérial, Alcuin écri- 
vait, pour le magnanime empereur, ces Heures célèbres qui furent 
commencées en 78 1 . 


% I E N que l'on ait établi en principe l inhabileté que 
montrait le grand empereur dès qu’il s'agiflait de tracer 
les c .madères de l’écriture, & en admettant même (ce 
qui relie douteux) qu’il ignorât la pratique d'un 
vV art dont il comprenait fi bien la valeur, il n’y 
^ , . " ■ ' \ avait qu'un bien petit nombre d hommes à fon 
-Je"’ époque dont le goût fe trompât fi peu que te 

d fien , dès qu'il s'agiflait d'apprécier les finefles les 

s ' plus délicates de la calligraphie : tous les monu- 

ments qu'on peut fuppofer lui avoir été confa- 
crés, ou qui ont fait partie des rares volumes confervés dans les 
bibliothèques, font encore là pour 1, méfier ; & l’un de les contem- 
porains n'héfite pas à te déclarer habile à reconnaître la bonne exé- 
cution des livres ; peritus in arre librorum. 

Bientôt Alcuin, qui occupait, depuis plufieurs années, un polie 
éminent à la cour de l'empereur, donna aux études une impulfion qui 
changea la face db monde intellectuel dans tout l'Occident. « Ce 
fut en 788, a dit le (avant éditeur d'Eginhard, que Charlemagne pu- 
blia la célèbre conllitutum de laquelle date la renailfance des lettres 
au moyen-âge, & le rétablillcment de l’inltruclion pub»*,..- dans les 
Gaules & la Germanie. On peut croire que déjà il avait donné 
l’exemple, & que l’école palatine, dont Alcuin fut le premier direc- 
teur, exillait alors depuis plufieurs années. « (A. Teulet. tT^otUe fur 
Eginhard 6 - fur fes ouvrages.) 

Mais dès qu'il fe vit à la tête de lenfeignement, Alcuin fentii la 


nécclfité de multiplier les livres. C'était par la tranfeription des traités 
feientifiques & des ouvrages religieux, (î rares alors en France, qu'il 
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fallait nécèlfairement débuter. Pour Servir le noble projet de Charle- 
magne, des écoles de calligraphie lurent donc établies régulièrement 
dans l'empire, à partir du vnr lïècle. Outre celle d'Aix-la-Chapelle, 
qu'on vient de hgnaier, il y eut un peu plus tard & dans le IX e fiècle, 
ainfi que le prouve M. le comte A. de Bailard,les écoles très-dillinéles 
de Tours, de Metz, de Reims & de St-Gall; dans notre opinion, il y 
en eut une à Pans. Tout nous fait l'uppofer que cette école de fcribes 
miniaturiltes avait fon liège dans le palais des Thermes, donc Char- 
lemagne fit l'a demeure, & qu'Alcuin vinc habiter avec lui. 


archéologue donc la mémoire cil chère à la 
^ 1 , ’fyv ; ! rance, M. du Sommerard, s’eft plu à faire 
1 G'Y ' ' quelques recherches fur ce point d’hiiloire lo- 
( Zjfc gjr y v : sale, & il ne doute pas que les voûtes de l'an- 

\\ tique palais n’aient abrité les difciples aimés 

À. ’’ .■ .1 auxquels Alcuin enleignait l'art charmant qui 
1 le débitait de fes autres travaux. La réfidence 

/£!?!?.' que fit aux Thermes le l’avant religieux anglais, 
elt artellée par Eginhard, & l'on luppofe que les jeunes princelfes, 
îlfues du fang impérial, y copiaient fous fa direction des manuferits. 
Sans mettre en doute un moment l’habileté reconnue d’Alcuin comme 
caliigraphe, fans tenter d'amoindrir celle que l'on reconnaiHâic à fes 
contemporains Gottfchalck & Modeftus, il elt bien certain que l'école 
dont ils purent être tes chefs ne fut pas créée dans les Gaules unique- 
ment fous leur influence ; l’art du caliigraphe, plus fplendide à Conf- 
tantinoplc, plus varié dans lès productions à York ou bien à Lin- 
disfarne, n'avait nullement celte de multiplier les beaux livres durant 
les ficelés antérieurs. Pour lé convaincre de ce que nousdifons, il fuflït 
d'examiner quelques pages du "Bréviaire dcAiaric, connu aulîi fous le 
nom de Bréviaire d'ainien , & qui, remontant au VI' fiècle, n’ell autre 
chofc qu'un abrégé du code Théodolîen -, il fuflït encore de parcourir 
certains manuferits de Grégoire de Tours, écrits durant la même pé- 
riode, ou de confulrer le Pfautier latin que l'on confervait à l’abbaye 
de St-Germain, & dont le bel ouvrage de M. Sylveftre a reproduit 
un fpécimen. line faut pas oublier non plus que lorfque faint Céfairc 


fondait un couvent de femmes à Arles, il preferivait, comme l'une 
des premières règles impofées à ces religieufes, l’obligation de confa- 
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cîer chaque jour pluficurs heures à la reproduction des livres légués 
par l'antiquité au vr fiècle. Saint Ferréol en fjifait également une obli- 
gation aux moines qu’il dirigeait dans la ville d'Uzès. 

Il réfulte de ces faits que fi nous pouvons nommer, dès le vm' & 
le ix' fiècle, des peintres & des chryfographes habiles, qui fe per- 
fectionnèrent peut-être fous l’influence des inftitutions provoquées 
par Alcuin, ils avaient déjà trouvé fur le fol de la France des modèles 
qui n’étaient pas fans éclat. Les Dagulf, les Engelhard, les Chadold, 
& poftérieurement les Beringar, les Liuthard, ne furent pas abfolu- 
ment réduits à fe guider fur les modèles qui leur venaient de Byzance 
ou d’Angleterre. La péninfule ibérique elle-même, vers laquelle Char- 
lemagne porta fes armes, n’était pas tellement défolée par la conquête 
récente des mufulmans que l’art du calligraphe en eût complètement 
difparu ; il s'était réfugié dans la Catalogne ou dans les Afturies, tan- 
dis que l’Andaloufie fe prêtait à tous les caprices de l’art tel que le 
comprennent les Orientaux. Les chroniques nous lignaient un prêtre 
nomme Bcatus, illuminateur habile, auquel on dut au v 1 1 1* fiècle une 
Apocalypfe que l’on conferva longtemps dans la cathédrale d’Urgcl, 
& qui fe diftinguair par cet éclat prefque fulgurant, que les artilles 
aquitains obtenaient parfois aux dépens de l'harmonie. 

1 E N qu’il exifte un affez grand nombre 
de manuferits écrits en France, à la 
fin du vm* fiècle, celui qui offre des 
peintures de plus grande dimenfion 
efl l’Evangéliaire de Charlemagne, au- 
jourd’hui confervé au Louvre dans le 
Muféc des Souverains ; il efl plus connu 
fous la dénomination alfez impropre 
d’Hcures de Charlemagne, & il fe 
compofe en réalité d'extraits de l'Evan- 
gile pour toute l’année. 

Il fut écrit vers 781, par ordre du 
grand empereur d’Occident & de 
l’impératrice Hildegarde. Le couple impérial en fit don à l’abbaye 
dcSt-Sernin, le plus antique monaftère de Touloufe, à l’époque oii 
Charlemagne fe rendit auprès de l'un de fes fils, fouverain del’Auftrafie. 

4 
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Gottfchalck ( Go'Jefcalcus ) ne mit pas moins de fept années à l’é- 
crire & à l'enrichir de toutes les fplendcurs de la chryfographic. Le 
texte ell à double colonne, fur un fond pourpre. Jufqu'en 1793, cet 
incftimablc monument de l'art du vin* lîèclc fut confcrvé dans un étui 
d'argent; l'étui volé, ce beau livre fut enlevé du monaftère de St-Ser- 
nin & jeté dédaigneulêment parmi des parchemins deflinés à être 
vendus. M. de Puymaurin le l'auva de la deftruclion & le fit parvenir 
à Paris. Réintégré plus tard dans la ville de Touloufe & placé mo- 
mentanément parmi les volumes précieux de la Bibliothèque, la ville 
en fit hommage à Napoléon 1 er , lors des folennités qui accompagnè- 
rent la naiflance du roi de Rome. 

Les grandes miniatures de ce livre capital ont été reproduites au 
trait par M. A. Dauzatz, & figurent dans les Voyages pinorefques &• 
romantiques Je l ancienne France, par Taylor & Ch. Nodier. (Voyez 
le tome l", Ju Languedoc, 1833.) 


N peut à coup (ür ranger 
parmi les plus beaux livres 
que nous a légués la période 
carlovingienne, ce manuferit 
infpiré par les auflèrcs & no- 
bles fouvenirs de la calligra- 
phie antique ; mais celui que 
devait furtout préferver avec 
amour Genvrard , le biblio- 
thécaire de Charlemagne, a 
fourni à l’une des pages de 
Limitation, un de fes plus 
fplendidcscntourages(Tuê/r, 
page ii) : c'eft l'Evangile provenant de l’ancien monallère & prieuré 
royal de St-Martin-des-Champs, dépolc à la Bibliothèque impériale de 
Paris. Le livre d'Evangiles de St-Médard de SmlTons, qui exifte à la 
même bibliothèque, & qui dut être aufii fous la garde de Genvrard, 
a permis de reproduire des ornements d’un ftyle merveilleux (Table, 
pages iv & v), après avoir fourni au vafte recueil de M. le comte de 
Bafiard une de fes pages fymboliques les plus magnifiques. 

Un amateur éclairé, M.Jalahert,avaitrecueilliunEvangéliairefaifant 
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partie des lomptueux volumes exécutés pour Charlemagne ; il nous a 
été libéralement communiqué, & cil venu mêler les ornements de 
ftyle roman pur aux quatre autres volumes appartenant à cette grande 
époque, & mis à contribution pour 1 Imitation (page 4 °°)' 

Toutes les richelTes calligraphiques de la période carlovingienne 
pourraient à peine être décrites dans un volume entier, & la Biblio- 
thèque impériale de Paris cil fans contredit fur ce point la plus fâvo- 
rifée de celles qui onc un nom en Europe. Lorl’que quelque beau 
livre de cette époque apparaît, à de rares intervalles, dans les ventes, 
il fait une vraie révolution dans le monde des bibliophiles. Il y a quel- 
ques années, l'illuftrc auteur de la VU Je Hgphaêl, M. Paflavant, n'a 
pas craint de confacrer fes rares connaiflanccs en cllhétiquc à une de 
ces Bibles, & l'on a vu, en 185b, un (impie amateur, M. Giordct, ac- 
quérir au prix de 37, y 00 francs un de ces trélors bibliographiques que 
poftedait M. Evans de Pall-Mall. Il cft vrai que cet Ancien Teftament, 
commencé en 800, terminé en Soi, par Alcuin, ne laiflait rien à 
délirer quant à la fplendeur des ornements. 

A 1 S li ce beau volume marque, 
une époque , il ne fignalc pas 
un changement dans Part. Le 
ftyle des peintures cft le même, 
celui de la Calligraphie va tou- 
jours en fe modifiant, la majuf- 
cule romaine eft de plus en plus 
abandonnée. M. Champollion a dit avec beaucoup de juftefle : <• Dès 
le règne de Charlemagne, 1 écriture tcutonique fe forma à la voix im- 
pofante du grand monarque, & la minufcule moderne pénétra de plus 
en plus dans les chancelleries, dans les a <51 es de l'autorité publique & 
dans les habitudes des nombreux feribes qu'une apparence de renaif- 
fance des lettres multiplia temporairement pendant le grand règne. » 

E S noms de caltigraphcs habiles qui apparaiftènt à 
cette époque font un peu moins rares que par le pafle. 
Peut-être Dalguf, qui traçait avec tant d’élégance les 
lettres d'or, vivait-il encore au début du fiècle ; mais 
Beringar & Luithard en étaient l’honneur. Deux fain- 
tes religieufes, abbeftes de ce couvent de Maefeyck 
où, foo ans plus tard, devaient naitre les frères Van 
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Eyck, fc diftinguâient dans la peinture des mantifcrits. Harlinde & 
Relingue figurent encore dans tous les ouvrages où il eft traité des 
commencements de. l'art en Belgique. Ingbert, l’illuminateur franc, 
appartient plus particulièrement à cette férié d'artiftes que protégeaient 
les fucceflcurs de Charlemagne. Scribe & peintre à la fois comme on 
le fuppofc, ce fut lui qui exécuta la belle Bible latine du couvent des 
Bénédictins de St-Calixçe à Rome, dite Bible de faint Paul, Si que 
Ruhnmor a réhabilitée. 

Ingbert, Ingobertus, (il latinilc lui -même fon nom) put travailler 
_aufft à ce chef-d'œuvre calligraphique, dont les figures ont été repro- 
duites dans jous les ouvrages que l’on a publiés fur le cofturnc, & il a 
fourni à ['Imitation, un choix inappréciable d'ornements pour les 
pages 394, 39P, 398, 399. Cette grande Bible, offerte folennelle- 
ment à Charlcs-le-Chauve, en 866, par les chanoines de St-Martin 
de Tours, eft allée, après mainte vicilfitude, repofer fous les vitrines 
du Mufée des Souverains. Protégée ainfi contre les regards indiferets, 
ce magnifique manuferit fe trouve d'ailleurs reproduit dans l'ouvrage 
_de M. le comte A. de Baftard, qui en donne d’admirables fpécimens, 
complétés, pour la chryfographie, par la “Paléographie univerfelle. 

. M. Champollion fuppofe que ce livre célèbre fut écrit entre 842 & 846. 

Charles-le-Chauve, qui alla mourir fi miférablemcnt dans la cabane 
d’un berger, aimait pafltonnément les beaux livres; ce fut pour lui 
que l’on écrivit encore cette jolie Bible, dite de faint Denis, que pos- 
sède la Bibliothèque impériale (Table, pages ii, iii, vi& vii), &. l'Evan- 
géliaire.du monaftère de St-Emmcramm de Ratisbonne eft paffé dans 
cette riche bibliothèque de Munich, où tant de chefs-d’œuvre ont été 
dalles avec habileté. 

-Les tvangiles dits de Fauchet, dont le calligraphc eft relié inconnu, 
offrent un des fpécimens Ips plus élégants & les plus harmonieufement 
nuancés, quant à .l'ornementation, qui nous foient reftés de cette pé 
riode. (Voyez les pages 2fo, 2y 1 , 2f4, 2(f.) 

Cette rare élégance du ftyle franc, offre, i! faut bien le dire, un 
certain contrafte avec les enroulements zoologiques fi fortement ac- 
centués, qu’ôn remarque dans les pages 246-247, & dans lefquels l’ar- 
tifte à fu habilement combiner les ornements franco-faxons d’une 
Bible de Charles-le-Chauve avec ceux du livre d'Evangiles, dits de 
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François II. Ces belles pages font le réfultat d une combinaifon re- 
nouvelée rarement dans notre livre ; pour les obtenir, il a fallu recourir 
à deux magnifiques volumes du Muféc des Souverains & de la Biblio- 
thèque impériale. 



E RS le ix' fiècle encore, on trouve l'un des 
plus beaux livres religieux de la Bibliothèque 
impériale, dont les ornements ont été répan- 
dus fur les marges des pages 178, 179, 182 
& 183. Il fut écrit pour Drogon, ce fils naturel 
de Charlemagne, qui, devenu évêque de 
Metz, inftitua des écoles où les lettres reçu- 
rent de fi grands encouragements. 


Au ix' fiècle, le fcripwrium de St-Martin de Tours était un centre 
actif oit les livres fe multipliaient; les Evangiles dits de Lothaire, que 
l'on confervc à la bibliothèque de la rue de Richelieu, y furent écrits 
pour ce petit-fils de Charlemagne qui avait été alfocié à l'empire 
d’Occident en 817. (Table, pagex.) 

Le Sacramcntaire dont les pages 276 & 277 offrent de fi brillants 
fpécimens , & oii le texte de limitation a été mis en harmonie avec 
l’élégante originalité de l’ornement, cft, félon toute apparence, un 
produit de ces écoles fécondes que répandit partout Charlemagne. 11 
appartient aujourd’hui à la bibliothèque d'une univerfité célèbre, mais 
il provient originairement du couvent de Petershaufcn, près de Cons- 
tance, & il fut écrit pour Grégoire IV, qui, devenu pape en 827, 
vint en France & tenta vainement de rétablir la bonne harmonie dans 
la famille impériale. 



NC B E RT fe vantait au ix' fiècle de pouvoir faire 
oublier par fon habileté les illuminateurs de l’Italie. 
Il avait fous les yeux, félon toute probabilité, de 
pures réminifeences d'un art perdu, longtemps pré- 
lervées chez les Romains & qui, au ix' fiècle, pou- 
vaient encore lui fervir de guides. On trouve dans 
le précieux ouvrage de Willemin, publié fous ce titre : 
i Monuments français inédits, la formule modclte par 
laquelle le célèbre calligraphe aimait à fe caraétérilcr. 
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U AN D un artifte prétendait alors reproduire les expref- 
/ /yvV' \ fions les plus énergiques de la pliyfionomic humaine, il 
V vVJ / 1 J était arrêté fans doute par une formule qu'on lui impo- 
fait, mais, s'il voulait étudier la variété des attitudes chez 
1 homme , il trouvait un modèle fur dans le beau 
/'•Hjp'WX. Térencc de la Vaticane, que l'on croit avoir été écrit 
^ VS® entre le vm e & le ix' fièclc. Ce livre fi varié n’a de 
rival que dans un volume du meme genre, dans cet autre manufcrit 
de Térencc, peut-être un peu polléricur quant à l'exécution, dont la 
célèbre M me Dacier fit jadis graver les figures. Grâce à ces deux livres, 
on en a la preuve : l'art en Italie avait des fouvenirs du monde antique 
qui, à l'abri du cloître, lui faifaient chercher une forte d’émancipation . 

Pour ne mentionner ici, & bien rapidement, qu un certain genre 
d'ornementation, celui des margesoucclui de cesccmons eccléfiaftiques, 
l’ornement des beaux livres religieux de ce temps, il eft bien certain 
qu’une foule de manuferits détruits dans les temps de troubles pofté- 
rieurs au i X e fièclc, pouvaient reproduire encore ces fortes d'arabcfques 
pleines d'élégance, que l'on devait à l’école de Ludius, le calligraphe 
aimé des Romains, l’illuminateur qui furpalTait en habileté, de l’avis 
de Pline, tous les artiftes du même genre que l'on eût été tenté de lui 
oppofer. 



I EN TOT l'influence de ces fplen- 
deurs calligraphiques s'étendit fur 
l'imagination des peuples, & l'on 
peut dire aufli fur l’efprit de quel- 
ques individus appelés par leur fi- 
tuation à dominer le mouvement 
intellectuel de leur époque; une 
anecdote confcrvée par le P. Ch. 
Cahier, fufltt pour nous le faire 
comprendre : 


« Ce fut la beauté des lettres ornées qui excita l'amour de la fcience 
& le défir de l'étude dans le coeur du grand Alfred, demeuré fans lettres 
jufqu'à lâge de douze ans. Un jour qu’il entrait avec fon frère chez 
Judith, fille de Charlcs-le-Chauve, l’élégance d'un manufcritque cette 
princcfle lifait en ce moment, frappa les deux enfants. Et fur fallu - 
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rance qu elle leur donna d'en faire préfentàceluiquilc premier aurair 
appris à le lire, Alfred commença, pour l’amour du beau livre, cette 
vie (ludieufe & appliquée dont il contracta l’habitude. » (AlTer. ap. 
Stolberg, Vie fcAlfred-le-GranJ, ch. V.) 



e 
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§ VI. 


LE X- SIECLE. — RARETE DES LIVRES ECRITS A SON DEBUT. — MO- 
NUMENTS CALLIGRAPHIQUES DE CETTE PERIODE. — TERREURS 
RELIGIEUSES INSPIREES PAR LAN MILLE. — QUELQUES BEAUX MA- 
NUSCRITS. — PERSISTANCE DU SYMBOLE ANTIQUE. 



I E C L E de révolu- 
tions, de troubles 
in térieurs , de guer- 
res fans fin, les cent 
années qui s'écou- 
lent entre la dépo- 
fition de Charles- 
le-Gros & l'avéne- 
ment de Hugues- 
Capet , peuvent 
être confidérées 
comme l’époque la 
plus funefle de no- 
trehiftoire.Cen’eft 
point, comme on 
cft tenté de le croi- 
re, le temps où le 
génie des arts a 
complètement expiré. L impulfion féconde donnée par Charlemagne 
ne s’eft pas éteinte : les inftitutions politiques ont fait naufrage, les li- 
vres n ont pas difparu. 


Pour être exact cependant, il faut le dire, on conferve les beaux ma- 
nuferits, mais on n'en fait plus; il y a même un moment où linduftrie 
du feribe femble tout à fait ignorée; ce redoublement de ténèbres 
peut être fixé au moment où s'éteint le IX e fiècle, oii va poindre le x' : 
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alors l'ignorance eit univerfelle, & il n'elt pas rare de voir les dépo- 
- fitaires de la loi, étrangers à l'art le plus rudimentaire du calligraphe, 
ne pas favoir ligner leur nom. 

Les beaux modèles fubfiltent néanmoins, & ils féconderont bientôt 
l’époque qui va fuccéder. Durant la deuxième moitié du x e lièclc, la 
bibliothèque d’Abbon ne contenait pas moins de cent volumes ; l'hom- 
me le plus eminent de cet âge, Cerbert, étudiait de nouveau l'antiquité 
& polîedait quelques-uns des génies immortels qui ont conduit l'hu- 
manité. 



ES le X e fiècle, la fociété dut fe bafer 
en France &. dans le relie de l’Eu- 
rope, fur une organifation bien diffé- 
rente de celle qui régilfait le valle em- 
pire de Charlemagne. Comme cela 
arrive dans toute grande révolution 
fociale, ce n’était pas fans peine que 
l'initiation à un nouvel ordre de cho- 
fes s’était faite. Des jours de douleur 
& d'abattement avaient fuccédé à ces 
jours d’enthoultafmc & d’étude que 
l'on a délignés, par une exprelfion 
heureufe, fous le nom de première renaififance. S'il cil bien avéré que 
ce boulcvcrfement politique avait affaibli les lueurs d’une fcience naif- 
fante, telle que la comprenaient Alcuin & Raban Maur, on a exa- 
géré, n’en doutons pas, l’influence de ces orages politiques fur une 
époque de tranlition. Durant quelques années, on n’en faurait plus 
douter, l’art des antiquarii s’éteignit complètement, le feriptorium fut 
délailfé ; mais cet abandon ne fut, après tout, que momentané, <5c 
encore ce dédain pour les travaux intellectuels a-t-il fes exceptions. Le 
zèle des illuminatcurs & des calligraphes fe réveilla bientôt, & il nous 
ferait polfiblc de citer plus d’un peintre miniaturiltc qui s'illultra dans 
ces temps réputés barbares. Ce que nous affirmons ici elt vrai, furtout 
des monaltèrcs de Rome & d'Angleterre. Parmi nous, ni le cil'cau de 
1 orfèvre, ni le burin du cifeleur, ne s’étaienr arrêtés, & certaines indu- 
llries tenant de près aux beaux-arts, brillaient alors de plus d'éclat, peut- 
être, qu’ils n’en avaient eu dans des temps comparativement heureux. 
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en croire néanmoins une tradition fort répandue, & 
fi l'on obferve attentivement l'âge des monuments 
qui précèdent ceux du XI e fièclc, une prédiélion la- 
mentable, qui fe propagea dans ces temps d’igno- 
rance, arrêta pendant plufieurs années la marche de 
l'efprit humain. La terre avait fini fon âge, difait-on ; 


les hommes avaient vécu leurs jours, les dix fièclcs accordés à l'hu- 


manité pour qu elle pût fe repentir, s'étaient écoulés à jamais & ne 
devaient point reprendre leur cours : rien de ce qu’avait admiré 


l'homme ne devait fe renouveler. L'an mille était le terme fatal pour 
toute créature vivante, & l’an mille allait venir. Les plus finiftres avant- 
coureurs annonçaient la dernière conflagration. 


À LORS, fans doute, il y eut une grande terreur dans toute 
la chrétienté; félon l’autorité irrécufable de certains hif- 
toriens, les travaux furent interrompus, & il cft probable 
que l’artifte dont les loifirs étaient confacrés à l’embellif- 
fement des livres, ccfla fon paifiblc labeur, œuvre de pa- 
tience & d'amour, déformais inutile. Peut-être ces ter- 
reurs ont elles été exagérées; ce qu’il y a d’affuré, c'ell 
que l'on rencontre fort peu de livres ornés appartenant 
à cette période, défolée d’ailleurs par des misères très-réelles. Le feribe 
pouvait bien délaiffer fes beaux livres, quand l’architcélc abandonnait 
fes monuments. Si nous gravilfions cependant la montée folitaire qui 
conduit au couvent de la Cava, dans le royaume de Naples, nous pour- 
rions admirer dans cet afile ftudieux, formé aux bruits du monde, 
quelques beaux manuferits de cette époque , & nous offrons (Table, 
titre & pages i & viij) le Ipécimen d'un livre magnifique datant de 
cette époque, qui fait à bon droit aujourd'hui l'ornement d'une des 
plus riches bibliothèques de la France. Le Bcnédiclionnairc de l'arche- 


vêque Robert, écrit de 960 à 980, fut exécuté en Angleterre, & a fervi 
à fanélifier le couronnement des rois anglo-faxons, jufqu’à la con- 
quête ; il fut exécuté pour Ethclgard, archevêque de Cantorbéry, par 
un moine chapelain d'AEthelvood, évêque de Winchcfter, & le nom 
du calligraphe auquel on le doit a conquis une certaine notoriété 
dans l’hiftoirc de fart : c’ell celui de Godemann, qu’ont répété les 
nombreux écrivains qui fc font occupés du fameux Bénédiclionnaire, 
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auquel on ne l'aurait rien oppofer dans la riche bibliothèque de Rouen. 
L'humble feribe Godemann, moine de St-Swithin, fe fit remarquer 
par une telle habileté, que vers l'année 970 il reçut la confécration de 
fon ancien patron, comme abbé de Thorncy. 

Tout a été dit fur le fplcndide volume qu'il a orné, & il prouve une 
fois de plus combien il faut être circonfpcéïlorfqu'on applique à la mar- 
che de l’art certaines généralités historiques. U s’en faut bien d'ailleurs 
que ce beau livre foit le fcul qui nous ait été légué par le x c fiède. 

D E P E N D A M M E N T des livres du mona- 
flère de la Cava, on trouve dans la bibliothè- 
que Bodléienne d'Oxford une paraphrafe en 
vers de l'Ecriture fainte, compofée parCæd- 
mon,dont AElfvine fut probablement l'habile 
illuminatcur. AElfinus , l’un des religieux 
d’Hyde Abbcy, près de Wincheftcr, était re- 
nommé également comme un habile calli- 
graphe. A la même époque, & dans des ré- 
gions pour ainlî dire oppofées de l'Europe, un 
faint prêtre catalan, Vigila, qui vivait dans le 
monaflère de Albeda , prenait , avec jufte 
raifon , le titre d'illuminaror, & terminait en 
l'année 976, ce beau livre, connu fous le nom 
Jtl Vigilanc, forte de mifccllanée religieufe & 
politique, contenant les preferiptions de divers conciles généraux, 
entre autres celles qui furent décrétées à Tolède, le Fuero quel- 

ques opulcules. Ce qui cil fort rare à cette époque, des portraits ornent 
l’oeuvre du prêtre catalan, qui a donné lui-même fon effigie à la fuite 
des miniatures repréfentant Sanche-le-Gros, Don Ramire de Navarre 
& la reine Urraca. Deux arttlles aquitains du x' lièclc figurent à côté 
de Vigila : ce font fes difciples Sarracino & Garcia, qui continuèrent 
une école féconde & dont Cean-Bermudez nous a fait connaître les 
réfultats. (Voyez notre Catalogue bibliographique.) 

Elus de cent ans auparavant, l’Efpagnc, en proie à une guerre d in- 
vafion, tentait déjà de remplacer les livres que Rome lui avait tranf- 
mis & que brûlaient les Sarrazins. Un prêtre allurien nommé Beatus, 
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que nous avons déjà lignalc, s’ini'pirait des fouvcnirs antiques; mais 
Beatus s’était féparé de Rome 5c avait embrafle avec ardeur les erreurs 
religieufes d'Elipand, l'archevêque de Tolède. (Voyez Ocios de Ef- 
panoles emigrados, t. II.) 

En ces jours d'orages politiques ou de combats acharnés, qui en- 
fanglantaicnt le continent, l’art du calligraphe ne pouvait guère trouver 
de refuge que dans les âpres montagnes de l'AIWie, fur les hauteurs 
folitaires oii s’élevait le monaftère de la Cava , ou bien encore dans 
ces opulents monaftères de l'Angleterre 5c de l’Hibernie, momentané- 
ment à l’abri des événements qui enfanglantaientle relie de l’Europe, 

6 encore dans la fée u ri té que leur infpirait l’Océan. 

Avant que les pirates du Nord, 5c plus tard les conquérants de la 
Normandie, vin fient incendier ces pieux ailles, c’était dans les mo- 
naftères de Landisfarne, d’York, de Wincheftcr, que s’exécutaient les 
plus beaux livres ; c’était dans ce dernier couvent que vivait Gode- 
mann, le religieux dont la ville de Rouen possède le chef-d'œuvre, 
5c qui a écrit le magnifique Pontifical que le duc de Devonshire con- 
férée dans fa riche bibliothèque, 5c qui a fourni à 1 Imitation une belle 
page. (Table, page ix.) 

AIS, quelles fuflent exécutées à Lindisfàrne ou bien à la 
Cava, à Ramberg ou bien à Tours, ces peintures offrent, 
prefque toujours, des images religieufes dont le ftyle fon- 
damental ne varie point. 

D’où vient donc ce caraélère de famille fi fortement accentué, cette 
forme prefque hiératique qui fe pourfuit d’âge en âge, cette em- 
preinte facerdotale qui fublifte pendant trois fiècles.- C’eft toujours dans 
les grandes métropoles qu’il a pris naiftance, mais auffi c’cft toujours 
de Byzance qu’il nous vient. 

Dans tous les livres récents d’eflhétique qui ont pourbutl’hiftoire de 
l'art, les manuferits à miniatures des vi l I e , ix' 5c X e fiècles, font in- 
variablement défignés, en effet, comme offrant l’empreinte du ftyle 
hellénique modifié par Byzance. Cette vague appréciation ne l’aurait 
fatisfairc ceux qui ont eu fous les yeux un grand nombre de ces pein- 
tures, 5c furtout les ornements infiniment plus délicats dont elles fc 
trouvent accompagnées. 
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t L cft hors de. doute, pour ceux qui ont contemplé fré- 
quemment ces images faintes, que l’artifte aullète du x* 
fiècle peignait quelquefois avec rude fie, mais toujours 
avec amour. Pour ceux qui fe font fentis émus d'une réelle 
vénération, à la vue de ces figures qui prouvent aulfi bien 
la naïveté des croyances que leur énergie, le fl y le byzan- 
tin a d'innombrables variétés, & il en elldc même à l'égard 
des ornements. On peut apprécier fans difficulté les carac- 
tères qui les dillinguent, félon les fièclcs & félon les pays. 
Non, les fucceffetirs de Théodofe, de Calliodore, du moine Lazare, 
ne font pas en tout pareils aux élèves d’Alcuin, d’AEtfrid, de Gott- 
fchalck & d'Harlinde. La choie cft encore plus fcnfible lorfqu'il s’agit 
de l’école d'Aquitaine repréfentéc par Vigila Dès fon début, l’art 
chrétien adopte, fous une forme incorrcélc fans doute mais toujours 
grandiofe, le llyle fpécial qu’il doit garder fous tous les climats. Avec 
une forme prefquc hiératique, il a une naïveté trop (impie pour le 
fouftraire à l’influence des lieux ou des fouvenirs. Ceci peut paraître 
une forte de paradoxe aux obfervateurs fupcrficiels, mais il exifte des 
différences marquées, elfentielles, entre les illuminateurs primitifs de 
Byzance & leurs élèves les Siciliens, entre l'art anglo-faxon & l’art des 
Francs, entre le llyle précieux de certaines œuvres exécutées en Flandre 
& celles qui ont pour auteurs des peintres catalans. 

Et pour n’envifager que les différences principales qui fe produifent 
en Italie & en Grèce, ici, la charte févérité des attitudes, la triftefle des 
fymboles, une pureté d’expreffton qui a quelque chofe de douloureux ; 
là, tous les fouvenirs de la cité reine, la fplcndeur des coftumes; la 
richelfe des acccflbires, la pompe des édifices, &, ce qu'il y a de plus 
étrange, la parfaite intelligence de la croyance chrétienne foumife pour 
un moment aux fouvenirs des divinités de l’Olympe : voici l’art de 
l’Italie & voilà celui de Byzance. Legrand afpecldans l’ornementation, 
une attitude férieufe dans les figures, Fin Ibncl guerrier fe lailfant devi-_ 
ncr (bus l'impreflion religieufe, une exécution parfois barbare unie à 
une élégance pleine de finefle, toujours un fentiment de la beauté 
pure, malgré les incorrections qui choquent dans le deflîn des extré- 
mités, tel cft l'art de FHibernic & de l’Angleterre. Habiles à diverfi- 
fier à l’infini l’ornementation des initiales, les calligraphes anglais & 
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irlandais affectant furtout les formes zoologiques; ils empruntent 
les formes vraies de la nature pour les affouplir aux lântaifies les plus 
étranges d'une imagination fans frein, & l'on voit naître fous leur pin- 
ceau ces êtres fans nom qui étonnent par leur bizarrerie & leur infinie 
variété. 


ABITUES d'ailleurs à l’emploi de ces formes, ils ca- 
raétarifent ainfi l’art infulaire & celui de la France qui 
en eft iffu. Nous ne pourfuivons pas plus longtemps de 
pareils parallèles; ils s’effacent d’ailleurs trop Couvent en 
préfencc des monuments : ce qui ne s’efface jamais com- 
plètement, c’ell le fouvenir énergique de l’art byzantin 
lui-même. 

Après les guerres des iconoclalles, au 
X e fiède, Byzance s’éprend d'un nouvel 
amour pour les fplendcurs de la calli- 
graphie. C eft de cette époque qu’eft le 
fameux Ménologe offert à Paul V par le 
cardinal Sfrondati, & placé par lui dans le Vatican. 
Ecrit par ordre de Baille 1 1 , le Jeune, qui règne à 
partir de ()8<), ce livre, magnifique en dépit de fes 
incorrections, fait voir combien l’art antique avait 
confervé l’on influence à Conftantinople, au temps 
même du plus grand abâtardiffement politique. 



Mieux que tout autre, il nous fait connaître ce qu’on pouvaitréunir 
d'artiftes illuminateurs dans Byzance & dans la Grèce. Ce bel ouvrage 
publié fous Benoit XIII par les foins du cardinal Albani, offre les 
noms de huit peintres calligraphes : Pantaléon, Simon, Michel Bla- 
chemita, Georges Ménas, Michel Petit (Vltxpoe) & Ncftor étaient 
fans aucun doute les hommes les plus habiles de leur temps. 

La Bibliothèque impériale de Paris possède un admirable monument 
de la calligraphie grecque de cette époque. C’eft un manuferit orné 
de belles peintures de ftyle byzantin pur, intitulé : Commentaires &• 
Prières publiques (x* fiècle), qui a été mis à profit par M. Sylvcftrc dans 
fa magnifique colleélion. 

Nous avons dit quelques mots en paflant de la perfiftance des fou- 
venirs antiques dans l’art religieux, tel qu’il était pratiqué par les illu- 
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minatcurs de Byzance. Nul ouvrage, peut-être, ne donne une idée 
plus complète de cette fufion momentanée de ( allégorie païenne avec 
le fymbole chrétien : chacune de ces belles pages révèle l'alliance 
que nous lignalons 

Dans les fcriptoria de l’Occident, l'art ne fuivit pas ces errements, & 
il fut infiniment plus févère. Le fymbole ne fut pas dédaigné, mais il 
relia chrétien. Pour s'afTurer de ce fait, il fuffit d’examiner les beaux 
ouvrages de Paint L'iric, de Godemann, de Foulques ou Foulcuin, 
l’habile illuminateur de l’abbaye de St-Hubert, qui leur fut un peu 
polléricur; de faintDunllan, le plus infatigable calligraphc du x'fiècle; 
de Sintramn, dont les travaux honorèrent l’abbaye nailfante de 
St-Gall. 

Selon le P Cahier, Sintramn fit jadis le défefpoir des calligraphcs de 
fon temps, pour la beauté du trait, la régularité des pages qu’il exé- 
cutait & dont, fans aucun doute, il peignait les encadrements. Une 
tranfcription des Evangiles, exécutée par lui, reçut en guife de couver- 
ture les tablettes d’ivoire que le moine Tutilon avait jadis fculptées, 
& qui avaient allez vivement excité l'admiration de Charlemagne 
pour que le grand empereur en fit orner l’un de fes plus beaux livres. 
Goldall de Heiminsfeld, né à St-Call au xvi* (ïècle, & hillorien de 
l’abbaye, avait vu encore de tels chcts-d’œuvrc exécutés par Sintramn, 
que, félon lui, jamais calligraphc ne pourra lui être comparé, ni pour 
le nombre des ouvrages fortis de fes mains ni pour leur beauté. 
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§ VII. 


PKI X IMS MANUSCRITS DU ' VIII* AU XI' SIECLE. _ PRODIGIEUSE 
CHERTE DES MATIERES PREMIERES. — UN LIVRE POUR UNE ME- 
TAIRIE 


ENDANT la période qui 
s écoula depuis le temps de 
Grégoire de Tours jufqu’au 
ficelé des Croiladcs, un beau 
livre orné de tout le luxe de 
la calligraphie fallait lbuvent 
partie du tréfor d’une abbaye 
ou d’une églife métropoli- 
taine ; il avait parfois fa place 
parmi les joyaux de la cou- 
ronne. Rien n’était négligé 
J pour le prélcrver de- la deftruclion, & le bel Evangé- 
liaue donné à St Sermn dtrTouloufe par Charlema- 
gne, était renfermé dans un étui d’argent malfif. 
On avait déployé plus de fplendeur encore dans la 
cadette qui devait renfermer une copie des quatre 
Evangiles, commandée par faint Wilfrid au vil' liè- 
cle : elle était d’or enrichie de pierreries. 

Lorfqu un monaftère, tel par exemple que celui 
de St-Viclor -lez- Marleille, était parvenu à réunir un allez grand 
nombre de volumes, au xu c fiècle, pour que l’inventaire en devint 
néceflaire, on peut dire que la communauté religieufe pofledait une 
valeur que nul aie pourrait eliimcr aujourd'hui. (Voyez les V ocuments 
inédits relatifs à FHiJlcirc de France.) 

Le prix toujours exccflif de la matière dedinée à recevoir l’écri- 
ture, n’était pas ce qui concourait le moins à rendre exorbitante la 
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cherté des livres. Cette cherté fe fît fentir depuis les temps antiques 
jufqu'à une époque bien rapprochée de la Renaillancc. Sans parler 
ici du papyrus, donc, félon les calculs ingénieux de M. Firmin Didot, 
une fiinple feuille ne coûtait pas moins de 4 fr. yo cent, de notre 
monnaie, jamais le parchemin, quelle que fût l habileté avec laquelle 
on le préparait, ne put être donné à un prix allez modéré pour qu’on 
l’employât, nous ne dirons pas avec l’efpèce de profufion que nous 
mettons même dans l'emploi des papiers de choix, mais feulement 
avec l’efpèce de réferve que les Orientaux gardent toujours, lorlqu’ils 
fe fervent de papier de coton ou de foie pour la tranlcription de leurs 
fplendides manuferits ; on fait qu'il faut atteindre le xn c fièclc, pour 
rencontrer l'ufage du papier tel que nous l'employons aujourd’hui. 

Les favants ne nous ont pas encore appris ce que valait le parche- 
min au temps d'Eumène, roi de Fergame, qui, nous difent-ils, le per- 
fectionna, s’il n’en fut l'inventeur ; mais aux plus beaux temps de Rome 
ce prix était encore très confidérable. Les citoyens les plus opulents de 
la ville éternelle n'héfitaient pas à faire lervir plulieurs fois une même 
feuille de papyrus ou de parchemin : ainfi que le fait très bien obfervcr 
M. Champollion, Cicéron lui-même, auquel rien ne coûtait, on le 
fait, pour l’entretien de fa bibliothèque & de fon riche cabinet, Cicé- 
ron « écrivait au jurifconfultc Trébatius, pour le louer de fon induf- 
trieufe parcimonie en ce point, < 5 c lui demandait en même temps s'il 
n’arrivait pas qu'il effaçât les lettres qu’il écrivait, pour écrire écono- 
miquement fes réponfes fur les mêmes feuilles. » Le grattage des par- 
chemins, fi fréquemment déploré de notre temps, netait donc pas, 
on le voit, le fait des barbares, mais il fe répéta peut-être un peu plus 
fouvent durant les bas fiècles & même durant le moyen-âge, où les 
peaux préparées pour recevoir l'écriture furent certainement plus chè- 
res que dans l'antiquité, furtout lorfque, par des préparations dont le 
fccret fcmble s'être perdu vers le IX e fièclc, les parchemins étaient ma- 
gnifiquement teints en pourpre, en bleu ou en violet. (Voyez Natalis 
de Wailly, Eléments Je Taléogmphie, t. I, page 372.) 

Ce n’était pas tout ; les couleurs choifies que l’on tirait prefque tou- 
jours de l'Orient, de 1 Efpagnc ou de l Italie, for & l'argent employés 
par les chryfographcs, furtout depuis le vm e fiècle jufqu’au X e , ren- 
daient la tranlcription des livres ornés d'un prix plus confidérable. Ce 
prix s'éleva encore lorfque les métaux précieux ne furent plus employés 
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par le calligraphe, réduits à 1 état d’encre, & que fort difpola des 
lames très fines d'or pour en orner certains fonds ou pour donner plus 
de fplcndeur à certaines letcres. 

On le voit donc : non-feulement par le foin méticuleux que Içs cal- 
ligraphcs apportaient à lcuf œuvre, mais au (fi par la richefib des ma- 
tières employées dans la confection toute matérielle d'un livre un 
peu confidérable, les beaux volumes de l époque carlovingienne ne 
pouvaient guère appartenir qu'aux têtes couronnées ou bien aux gran- 
des maifons religieufes. 11 n’était pas rare alors de voir une métairie, 
pourvue de tous les moyens d'exploitation , échangée contre un Pon- 
tifical ou un Bénédiclionnaire. 

Trois fiècles plus tard, une comteflè du pays d Anjou, nommée 
Grécie, ne craignit pas de confacrer à l'achat d un feul volume une 
variété d’objets dont le prix fulfirjùt, de nos jours, pour acquérir une 
bibliothèque, finon fort importante par la rareté des éditions, du 
moins allez variée pour qu on y pût réunir tous les auteurs jouifTant 
de quelque renom. En échange des homélies compofées par Haimont 
d’ Alberftadt, elle fit délivrer par fon intendant îoo brcbis-chargécs de 
leur laine, un muid de froment, un muid de feigle, un de millet & 
trois peaux de martre. (Hijl. litt. Je France, t. vm, page 3 .) Il y avait 
encore progrès fur l'antiquité, puifquc Platon fit acheter pour cent 
mines, équivalant à 9,000 fr. , trois traités de Philolaiis, & qu’Ariltotc 
donnait trois talents, plus de 16,000 fr., pour un petit nombre de 
volumes dont Speufippe avait fait ufage. (F. Didot, Sur le prix du pa- 
pier dans i antiquité.') 
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§ VIII. 


MAJUSCUl ES "I Ml*; DI - MAN USC HITS A PARTIR DE LEPOQU1 CAR 
LOVINCItNNE. — LEUR M A O N I E LCENCE DURANT LIS VIII - IX% X'. 
El- XT SU Cl LS. — LEUR DENOMINATION. — SIMILITUDE QU T LUS 
PRESENTENT AVEC LES FORMES ARCHITECTONIQUES. — OPINION 
DF M. V I T F T A CE SUJET. 



U temps de Charlemagne 
& jufqu’au début des 
croilades, le regard s’ar- 
rête toujours avec admi- 
ration lur les belles lettres 
initiales qui ouvrent fi 
majeflueufement les li- 
vres religieux que pro- 
duilent quatre fièclcs. 

Ce n'ell pas que les 
calligraphes mettent par 
la fuite moins de foin & 
répandent moins de 
fplcndeur fur cette œu- 
vre de patience, ce n'efl 
pas qu’ils entrelacent 
avec moins d’habileté les traits d'az.ur & de pourpre, combinés avec 
l’éclat de for ; mais, après une durée de fix cents ans, la tradition fe 
perd : les majufculcs qui précèdent un texte écrit en lettres onciales, 
fe difhnguent par un ftyle calligraphique qu’on ne rencontre plus au- 
delà du xi I e fiècle. . • * 


Dans une des lavantes dillertations qu il deftine au texte de fon 
vafte ouvrage, M. le comte A de Ballard a parfaitement établi la na- 
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turc & [ origine des initiales ornées, qui ont dû nous occuper exclu ■ 
fivement au point de vue de l'art. 

L’un des premiers, & en combattant même parfois l’opinion de fes 
Lavants devanciers, il a prouvé que, tout en héritant de la civilifation 
romaine fit de fa calligraphie, rénovée pour ainfi dire en f 95 par 
l’arrivée de faint Auguftin, cette calligraphie, importée chez nous au 
vin* fiècle, avait confcrvé un flylc vraiment original ; il a aulfi prouvé 
que les manulcrits Taxons du vu* & du vm* fiècle, tiennent en gé- 
néral, à caufe du fini de leur exécution fit du luxe de leur cnfemble, la 
première place au milieu des livres de i'Furope centrale fit occidentale 
du même temps. 

Selon cet érudit archéologue, les livres des iles britanniques, furtout 
les plus anciens, le dillinguent de ceux du continent pur le goût fin- 
gulier, original fit bizarre des initiales, par la prolufion extraordinaire 
de nœuds fit d'entrelacs, employés avec une intention myftiquc, fit qui 
iè voient également en Irlande 6: en Angleterre, fur les monuments en 
pierre comme fur les manuferits. 

<■ Au vu* fit au vm e fiècle, l'cntrclac anglo-faxon ne fe borna pas, 
dit M. de Ballard, aux ornements 5 c aux initiales des livres, il s'éten- 
dit aulfi aux figures d’hommes fit d’animaux dont il trace les contours 
avec peu de naturel, il eft vrai, mais avec finefie fit habileté. Il en- 
fanta, chez nous, au IX e fiècle, ces admirables lettres entrelacées dites 
auffi en treillis fit à mailles, auxquelles j’ai donné le nom de gallo- 
franques, par oppofition aux initiales franco-germaines fit franco- 
faxonnes, fit qui font un des plus riches ornements des livres exécutés 
dans la France centrale, pour l’empereur Lothaire fit le roi Charles-le- 
Chauve. » 

Voilà bien, en effet, la lettre fymbolique fit grave qui convient à la 
Bible, à l Evangéliaire , au Pontifical des premiers temps du moyen- 
âge. 

Plus tard, peut-être, une grâce plus capricicufc, des ftyles plus mé- 
langés, une préoccupation plus vive de I inattendu, remplaceront, dans 
les initiales, ces lignes harmomeufes qui fe déroulent avec tant de 
majefté fit qui conviennent fi bien aux grandes pages dépofitaires des 
traditions facrécs 
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l'origine de nos écoles calligraphiques, 6c malgré l'étude 
évidente des modèles venus de Byzance ou de Rome, il y 
^a originalité native 6c liberté d’exécution. Qui pourrait 
longer aujourd’hui, par exemple, à retrouver dans les mo- 
dèles de l’antiquité cette dalle fi variée 6c fi (ingulière à la fois que 
l’on déligne fous le nom de lettres phyllomorphts 6c anthophyllomorphes 
6c qui fe compofent uniquement de feuilles 6c de fleurs. Cependant 
ces initiales, fi fréquemment employées en France au Vil 1* fiècle, n’ont 
pas leur origine dans les manul'crits grecs dont l'influence fe fait alors 
l’entir : les pages fplendides venues de Byzance n’en offrent jamais le 
modèle. 


Ces initiales fi variées préfentent aufli dans leur fini une telle déli- 
catcflc, qu’elles ont pu faire croire à l'ufage de la plume métallique 
dans quelque antique feriptorium qui 1 ignora probablement toujours 
Sous ce rapport, la patience monaftique a accompli des el’pèccs de 
prodiges, plus extraordinaires, peut-être, que ceux réalilés par notre 
induftrie. Ces petites merveilles calligraphiques ont leurs âges . les let- 
tres à jour caradérifent principalement les livres des vu' 6cvm' fiècles; 
les lettres capitales, dites à treillis, à mailles, à chaînettes, marquent 
une période un peu poûérieurc, de même que celles qu’on défigne 
fous le nom de lettres enclavées, lignaient un temps antérieur à la 
révolution opérée par Alcuin. 

Nous renvoyons pour les lettres bullatiques, capitulaires doubles , em- 
ployées comme majufcules initiales, au grand ouvrage de M. de 
Wailly. Ce fera dans ce vafte traité qu’on apprendra à dillingucr les 
lettres de forme, gojfes , grifes, impériales,- écc , ; les lettres tondues, 
torneures, 6ce., y font délignécs dans des paragraphes particuliers. 
Nous nous contenterons de faire remarquer, avec l’auteur des Elé- 
ments de Valéographie, « que les lettres coloriées fourniffent à l’artiflc 
6c à l'antiquaire une fourcc inépuifablc d’obfervations curicufcs, foit 
que la mode dans fes caprices leur emprunte des modèles de parure ôc 
d’ameublement, foit que le lavant life dans leurs ornements fymboli- 
qHcs I hiltoirc cachée des moeurs d’un autre âge. Quand même on fe 
bornerait à étudier ces monuments fous le rapport de la paléographie, 
ils fourniraient encore des documents précieux pour cette fcience. >• 
(Voyez t. I" , page 57(1.) 
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L n eH rien Je plus varié que ces letrres.dans leurs 
formes, rien de plus fignificatif que leurs multi- 
ples enlacements. Tantôt, véritables chronogra- 
phes , elles renferment dans leurs divers contours 
une date qu'on chercherait vainement autre part; 
tantôt on reconnaît en elle?, le génie antique 
qui a prélidé à I invention des lettres tironien- 
nes & qui offre la lignification de tout un mot 
dans les circonvolutions d'un feu! caractère; 
partout, & même au premier afpect , on retrouve 
la noble gravité "de ces temps primitif; ou la let- 
tre couvre de grands fymboles. 

Vienne le contact plus immédiafavec l’Orient, 
viennent enfin les temps où l'ogive remplacera, 
durant pluficurs (îècles, le plein cintre, on verra 
naître bien d'autres variétés de la letrre hijtorice, 

& Ta fciencc nailfante du blafon, elle-mcme, en 
inventant les grandes capitales armoriées, dotera 
quelques-uns de nos vieux livres d'une fourcc 
préçicufe, atteflant certaines origines ; alors âulfi l'arabefque propre- 
ment dit , don trie nom indique luffifamment le llyle, modifiera de • 
les mille caprices ce bel art des calligraphie romains, que Tory re- 
nouvellera avec tant d’élégance pour én parer les chefs-d’œuvre de la 
typographie. • 

Avant la Renaiflancc, de génie du moyen-âge prétendra briller de 
lès magnificences vraiment originales, & s épanouira peut-être avec 
un peu de profufion dans ces majufcules que nous avons eu foin éga- 
lement de reproduire. 

Ainfi que l’ont dit les Bénédictins, .. il ri eft peut-être pas de carac- 
tère plus facile à laifir, ni plus propre à déterminer l'âge des manuferits 
que celui qui réfulte de la forme &*du génie de leurs lettres hiftoriées, 
répondant à nos lettres grjlès. En général , leur rareté dans les manuf- 
• crits ou d ailleurs on ne self point négligé fur 1 élégance, cil en pro- 
portion avec leur antiquité •< 
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A.IS quel que foit le fiècle 
&, par conféqucnt, le llyle 
de ces fplcndides initiales, il 
faudra des mots nouveaux 
pour cféfigncr leur luxe varié 
& les mille caprices dans lef- 
quels l'illumina teur le fera 
cortiplu, aux dépens de l’art 
plus fimplc dû chryfographe. 
C’eft fur tout dans Montfau- 
con que l’on trouve des exem- * 
pies de cette efpèce d’alpha- 
bet fantaftique, & il les puife 
dans les beaux manuferits 
que fcs longs voyages feien- 
tifiques lui avaient permis de 
confulter. 



O U S voyons d’a- 
bord la majufculc 
hifloriée dominée 
par une tête d’ange 
ou de faint & même 
ornée Amplement 
d’une figure de roi, 
de prêtre ou de 
guerrier , prendre 
le nom de lettre 
anthropomorphique ; 
Ton emploi eft fré- 
quent : on la re- 
trouve dans beau- 
coup de manuferits 
du i X e fiècle & bien 
après, comme nous 
en offrons la preuve ; elle apparaît furtout au commencement des orai- 
lons, où la figure du faint que l’on invoque eft reproduite. 
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N SUITE, celle tjûi affecte la forme d'un quadrupède ou 
de plufieurs quadrupèdes enlacés en le pourluivant, 6c 
qui fe nomme, d’après le même ordre d'idées,^ 
lettre joographique . 

La lettre orniihoéiite développe les formes ^ 
gracicules de loifeau, & emprunte à l'on plu-^ 
mage les lignes qui fervent à la tracer. 


«k 



La lettre ophiomorphique reprélcntc les circonvolu- 
tions du ferpent, dans lequel l’antiquité voyait un fym- 
bole de l’immortalité. 


A I S celles 
qui font 
les plus 
élégantes, grâce aux en- 
lacements des feuillages 
6c des fleurs, prendront le 
nom d'anrh op hyl îoeides ; 
elles fe retrouvent fré- 
quemment 6c fe font re- 
marquer par la variété 
des formes, la vivacité 
exquile des couleurs 6c le 
charme qui s'attache tou- 
jours aux réminifccnces 


du règne végétal. 


De même que la peinture indique fon âge à des regards exercés, par 
un ftyle qu'on ne faurait méconnaître, de même l'art du calligraphe 
découvre à fes adeptes certains myftères qui, férieufement étudiés, 
marquent le génie des temps : l'écriture a fes transformations aufli 
bien que l’archircélure. 


Elle a fes âges d auftere magnificence, de gravité toute reiigieufe, 
d’élégance un peu futile, de fplendeur capricieufe ; puis elle fe pare des 
ftylcs divers en honneur à toutes les époques, 6c elle retourne vers le 
pafle. Ecoutons un ingénieux écrivain qui a fu mieux que tout autre 
caractérifer ces diverfes évolutions. C’elt M. Vitet qui parle : 
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•< Tout eft fi homogène & li conféquent dans le moyen-àgc, que 
chaque fiècle a non-feulement fon architecture & tous fes autres arts, 
mais aulli fon genre d ecriturc, &, ce qu'il y a de plus fmgulier, c’eft 
que l'écriture de chaque fiècle reproduit & réfléchit, pour ainfi dire, 
les caractères généraux de f architecture & des arts dont elle eft con- 
temporaine. Ilcxifte une harmonie merveillcufc entre les monuments 
de pierre & les monuments de parchemin, entre le travail de l’archi- 
tcCte , du fculpteur, du cifeleur & celui du calligraphe. 

« Ainfi, depuis le v' fiècle, environ, jufqu’à Charlemagne, l'écri- 
ture fe compofc prefque entièrement de grandes lettres, dites capitales, 
dans le genre des majufcules qui figurent fur les titres de nos livres 
imprimés ; terminées carrément par le haut, folides, (impies & févères, 
les lettres plus petites, quand on les emploie, participent de ces mêmes 
caractères, & certes, on peut le dire fans un vain jeu d efprit, il y a 
dans l’afpeét général de cette écriture, je ne fais quoi delà phyfiono- 
mie des monuments romains; on y retrouve, en quelque forte, le ref- 
peél de l'architrave & des vieux débris des ordres antiques. Sous le 
règne de Charlemagne , l’architecture orientale commence à fe fubfti- 
tuer peu à peu au ftylc romain dégénéré, jufqu'à ce qu'enfin au xi' 
fiècle, elle foit définitivement naturalifée dans 1 Occident. Or, l’écriture 
pendant toute cette période, fe modifie de fon côté ; les grandes lettres 
carrées & monumentales difparaiflent peu à peu, ou du moins pren- 
nent un cara&ire plus capricieux ; on trouve dans l’écriture une cer- 
taine rondeur élégante, comme dans les arcades & les voûtes. 

« Au xu' fiècle, l'écriture aufli bien que les monuments, eft encore 
à plein cintre, mais, de même que les pleins cintres commencent à (c 
couvrir d’ornements, à fe fleurir, comme on dit, les lettres, tout en 
reftant arrondies, prennent une phyfionomie moins régulière : les jam- 
bages, au lieu d'être droits, rcflemblent à des colonnes torfes ; les let- 
tres fe furchargent d'ornements, d c fioritures ; à mcfurc que le fiècle 
avance vers fa fin, ces fioritures deviennent peu à peu légèrement an- 
guleufes ; enfin, vers le xni* fiècle, le règne de l’ogive commence &, 
fur-le-champ, l'écriture devient aigue. Vous ne trouvez plus alors une 
feule lettre arrondie, plus un feul trait de plume qui ne fe termine en 
pointe. Cette écriture, dite gothique, comme l architeélure de l'épo- 
que, s’eft confervée dans les imprimeries d’Allemagne, prefque fans 
altération, & la plupart des livres s’y impriment encore en caraélères 
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de cette forte. Au xiv* fiècle, l'écriture gothique devient un peu moins 
févère, mais la décadence, comme celle de l'architecture, e(l encore 
à peine fcnfiblc. Au xv' ficelé, au contraire, l’anarchie triomphe ou- 
vertement; toutes les lettres ont des queues lourdes & contournées, 
elles font à la fois aiguës & écrafées, raffinées & dilgracieufcs : reflet 
exact de l’architecture alors à la mode. Enfin au x vi“ fiècle, l'écriture 
efl indéchiffrable , mais il le prépare , à la cour & chez les grands , 
une forte de renaiffance dans le genre de celle des arts, c eft-à-dire 
italienne & tantfoit peu bâtarde. Je parle des premiers effais de cette 
grande écriture, qui finit par devenir fi majeflueufe fous le règne de 
Louis XIV, écriture toute monarchique & qui, dégénérant peu à peu, 
eft morte avec l’ancien régime. 

«Ces obfervations peuvent paraître minutieulès & fubtiles, mais 
elles font exactes, & l'étude des manuferits donne lieu à bien d’autres 
rapprochements non moins finguliers. Il va làns dire que les vignettes, 
les têtes de chapitres, les encadrements, les lettres initiales deffinées 
& coloriées de mille façons différentes, & enfin les cachets & les 
fceaux collés ou fufpcndusaux chartes&auxdiplômcsfontdesfources 
dinduclions, de recherches, d’études non moins riches, non moins 
précieufes. » (Voyez le ‘Rapport à c5W. le éMiniJlre Je I Intérieur, fur 
les monuments, les bibliothèques, les archives (e les mufees des départe- 
ments de ÏOife, Je f et Une, Je la -Jftfarne, du ffÇprJ & du Tas-de- 
Catais, (et év . ) » 
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§ IX. 


DES ORNEMENTS ET DE LA POSSIBILITE D'EN TIRER 
DES INDUCTIONS POUR RECONNAITRE LACE DES MANUSCRITS 



)> R E S 
avoir ré- 
duit en 
princi- 
pes l'art 
d'afligner un 
âge aux manuf- 
crits, par la for- 
me des lettres , 
la paléographie 
peut encore ob- 
tenir des réfultats aulli po- 
fitifs en interrogeant avec 
attention les parties ac- 
cefloires de ces manuf- 
crits : les fonds fur lefquels ils font peints, les ornements 
qui les entourent & les vignettes qui les décorent. 


On a écrit fur ce fujet, au xvm e ficelé, un ouvrage qui avait la pré- 
tention d'être utile, mais on avait à cette époque des idées trop peu 
précifes fur les écoles qui fe font fuccédé parmi les illuminateurs & les 
miniaturiftes des xnf, xiv' & xv' fiècles, pour parvenir au but qu'on 
fe propofait ; il fulTit de jeter un rapide coup-d’ocil fur les planches 
gravées par l'abbé Rive, pour fe convaincre de l'inexactitude des ren- 
feignements qu'on polïédait alors fur l'art du moyen-âge. 


Nul aujourd'hui ne fe méprend fur le ftylc byzantin & fur les va- 
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riétés qu i! affecte dans les divers pays de l'Europe ou ilclt en hon- 
neur, depuis le vi c fiècle jufqu'au xn e . Il prodigue l’orfurcourau vm', 
en fc prolongeant jufqu’à la fin de la période carlovingienne, & les 
merveilles de la chryfograpliie le diltinguent par une foule de particu- 
larités dont on trouvera la théorie dans le t^Çouveau traité de "Diploma- 
tique des Bénédictins, tandis que les fplendides ouvrages des Baltard, 
des Schaw & des Sylveftrc, auxquels on peut ajouter les pages de notre 
Imitation de Jcfus-Chriji, en feront paffer chronologiquement fous les 
yeux du public de brillants fpécimens. 

Le P. Cahier a dit avec beaucoup de jufteffe dexpreflion, en ca- 
raclérifant la première période de l’ornementation parmi nous : « Les 
enlumineurs franco-germains & britanniques du ix' fiècle empruntent 
prefque toujours leurs ornements architectoniques au ltyle roman.. 
Ils affcéiionnent fingulièrement les animaux fantalliques compotes de 
parties hétérogènes & s'enlaçant comme par manière de jeu ou de 
combat, furtout dans les bafes& les chapiteaux des colonnes... Une 
efpèce de vignette courante fert d’encadrement affez ordinaire au 
texte. La furface elt fouvent glacée par une forte de vernis. » 

Vers la fin du fiècle fuivant, fi l'or eft moins prodigué dans les ma- 
jeltueux ornements des majufcules, il brille avec éclat dans les fonds, 
& c'eft par là, furtout, que fe révèle l'influence byzantine. 

Struvc eft l’un des premiers qui ait fignalé, pour cette époque, l'em- 
ploi de lamelles d’or extrêmement ténues que l’on fixait avec beau- 
coup d'adreffe au moyen d’une eau gommeufe fur le parchemin, & qui 
recevaient fouvent par le poliffoir l’éclat de l'or bruni. Les calligraphes 
de la Perfe ont enchéri encore fur cette méthode couteufe d'embellir 
les manuferits. Nous avons vu de petites émeraudes & des moitiés de 
perles, fixées fur le parchemin & mêlant harmonieufement leur éclat 
à celui de l’or & du vermillon . 

Durant le x il* fiècle, les fonds d'or font fouvent guillochés & pré- 
fentent à l’œil de petits difques, des points ornés, dcsefpèces d afté- 
rifqucs, une forte de gauffrure, qui ne peuvent guère être obtenus 
que fur une épaiffeur allez folide de la furface métallique. 

Au xiii* fiècle, les ors brunis des fonds font encore très éclatants ; 
on en a la preuve dans le Bréviaire de faint Louis, confervé au Muféc 
des Souverains, & dans une a/fpocaiypfe latine de la Bibliothèque im- 
périale. Les petits difques font abandonnés pour làire place plusfré- 
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quemmcnt a de légers arabefques, tracés finement au burin : le ma- 
gnifique manufcrit de IcAbbaye intérieure en fait foi. 

Comme on l'a dit avec beaucoup de raifon, de 1 1 fo à 1 2 fo, « il 
fe fait tout d'un coup une forte de révolution puiflanre : l’imagination 
s'éveille avec un élan paflionné, » & l'ornementation pure fe relient 
de ce mouvement qui vient de fe manifelter. « Plus capables de vé- 
rité, a-t-on dit encore, les imagiers abandonnent les fântaifics bizarres, 
&, au xiil' fiècle, les ornements empruntés au règne végétal com- 
mencent à prendre de la prépondérance.» (Voyez les oinnales de 
Thilofaphie chrétienne.) 

Le payfage proprement dit n’cft pas encore employé dans les fonds, 
comme qela aura bientôt lieu ; les arbres, lorfqu’on les introduit, font 
encore d'une forme conventionnelle ; l’or, alternant avec des couleurs 
diverfes, difpofées en petits carreaux réguliers, forme une forte d’échi- 
quier alfez uniforme dans fa difpofition quoique varié dans fes détails, 
fur lequel fe détachent les figures des miniatures, & dont on retrouve 
l'emploi un peu au-delà du xiv e fiècle. Il eft bon de rappeler que la 
lettre initiale introduite dans le manufcrit, avait à l'origine la forme 
carrée. Plus tard, comme une plante élégante, elle a projeté fes ra- 
meaux, elle s’ell développée dans la partie fupérieure, elle a fleuri en- 
fuite par en bas, pour en arriver à enferrer la page entière & compléter 
1 encadrement. 

Mais, les vignettes ( viticoles ) qui courent le long des marges & dont 
la variété fe pare de mille détails inconnus précédemment, les capri- 
cieux arabefques, dont le règne a duré plus de quatre cents ans, fans 
perdre de leur charme, empruntent une partie de leur grâce à la réalité . 
Les animaux fântalliques apparaiflcnt plus rarement, & le grotefque, 
quand il efl employé dans l’ornementation, cil faifi fur la nature elle-, 
même. L’introduClion de certains animaux, que le commerce avec 
l'Orient amène plus fouvent dans nos contrées, où ils produifent tou- 
jours la furprife en excitant l'hilarité, crée un mot nouveau dans le 
langage des imagiers; parmi les fleurs de nos champs & les pampres 
de nos vergers, fc joue bientôt le linge africain : orner les marges d’un 
livre , c'efl des lors le babouiner , & l’habitude de multiplier, vers la fin 
du fiècle, cet ornement zoologique, conflituc une forte de manie, 
dont les moraliftesdu temps ne manquent pas de déplorer la coûteufe 
prodigalité. (Voyez page Jf j.) 
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Un fait bien remarquable, c’efl que lorfque l’étude de Ihifloire na- 
turelle n’cxifle pas encore, lorfque les Bclon, les Aldrovande, les 
Geffner n'ont pas encore fait entendre leurs enfeignements, la bota- 
nique 6c la zoologie ingénues, qu’on nous pafle le terme, font fur les 
marges des beaux manuferits. Le réalifme de certains artifles fait re- 
trouver la vérité, lorfqu'on ne la foupçonne pas encore dans les gros 
livres, ou lorfqu'on n’y atteint que bien faiblement. Cette obfcrvation 
s'applique furtout au xv c 6c au xvi e fiècle, 6c nous la faifons ici pour 
n’y plus revenir. 

Elle n'a pas échappé, du relie, aux maîtres vénérables de la fcience; 
les Bénédictins ont dit : « C'efl au xvi e fiècle qu’on commence un 
« peu à fc réconcilier avec la belle nature. On en découvre même 
« quelques faibles préludes dès le xiv e . Ces filigranes 6c ces échap- 
« pements de lettres hifloriécs donnèrent lieu à des vignettes, à des 
« rinceaux, oii l'on vit naître des fleurs ôc des fruits ; les enlumineurs 
« s'exercèrent d’abord beaucoup fur les fraifes, 6c c’efl peut-être en 
« quoi ils réufîirent le mieux ! » 

Nous abandonnons ici les doCles auteurs du frQtuveau traire de ‘Di- 
plomatique , nous n’admettons nullement leurs reflriClions, 6c lorfqu’il 
s’agir de fleurs naïvement dcpinéles , de beaux fruiéls favoureufement 
vermillonnés, nous ne penfons pas comme eux que dans les Heures & 
dans les MifTcls « la nature ne fût pas encore tout à fait copiée. » Le 
plus grand naturalise, à notre avis, du xv c fiècle, c'efl Poyet, que 
Anne de Bretagne avait choifi pour peindre fur les marges de fes Heu- 
res, les plus aimables productions de nos contrées, celles qui ont ini- 
piré à Dubartas tant de délicieufes peintures dans les Sept Jours de la 
Création. 

Il n’efl pas un humble brin d’herbe, pas une plante délicate, pas 
une fleur majeflueufe, qui n’ait fourni aux peintres imagiers de la 
France ôc de l’Allemagne les plus doux fymbolcs des vertus religieufes 
ou fimplemcnt des qualités morales. A partir du xn e fiècle, la branche 
de lis cfl l’emblème de la chafleté, ôc, comme l'ont fait très bien ob- 
ferver les Bénédidlins, « les fleurs (d’cfpèccs diverfes), les rofes, les 
« lis, dans la main des évêques, des abbés & des dames, expriment 
« l'intégrité des mœurs. Rien de plus ordinaire que ces fymboles dans 
« les fccaux des églifes 6c des anciens monaflères, pour lignifier leur 
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« écat florirtant & le foin que l’on y prenait de répandre partout la 
« bonne odeur de Jéfus-Chrift. ■> 

Le fymbolifmc très varié qui fe rattache aux animaux, celui qui nous 
fait connaître les qualités occultes, émanant des pierres précieufes,ont 
été l'objet tout fpécial des recherches d’une dame archéologue. Pour 
bien comprendre les ornements du monde végétal, femés avec tant de 
profulion par la main du calligraphe, il faudrait qu’un favant botanifte 
fe vouât à ce genre de travail tout nouveau, & fit pour les plantes ce 
que Madame Félicic d’Ayzac a tenté avec fuccès pour les deux autres 
règnes de la nature. (Voyez notre ‘Bibliographif.) Mais nous nous 
contentons d’indiquer en partant ce fujet fécond, & nous reprenons 
notre examen des productions de l'art en fuivant le cours des temps. 
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§ x. 


RENOVATION DANS L’ART AU XI' SIECLE. — ECOLE BYZANTINE 
FONDEE EN S1CJLE. — SON INFLUENCE. — OEUVRES CALLIGRAPHI- 
QUE SJMPORTANTES REMONTANT A CETTE EPOQUE. 


E R M E fatal & re- 
douté, l'an mille était 
arrivé, le jour terri- 
ble avait patfé com- 
me rant d'autres 
jours, l'efpérance re- 
naîtrait au cœur des 
populations, &avcc 
elle l'aclivité dans la 
culture des arts fe ré- 
veillait. Quelle que 
foitl'opinionqucl’on 
puitTe avoir aujour- 
d’hui fur les terreurs 
imaginaires qui afiombrirent la fin d'un tiècle, quel que foitle dédain 
montré maintenant par pluficurs hitloriens, pour un fait qu'on va 
jufqu'à reléguer parmi les légendes, d'inconteftables changements 
curent lieu dansle mouvement artiftique qui fignala les premières années 
du xi' tiède. Le tlylcdans les œuvres fut à peu près le même, mais ce . 
fut, pour ainfi dire, à l'infini que les œuvres fe multiplièrent. 

Les anciennes batiliques avaient été abattues; on conflruifit de nom- 
breufes églifes & de nouveaqx monatlèrcs : c’ctl de la fin du fiècle que 
date Cluny, cette abbaye renommée oii l'œuvre patiente du calligra- ' 
phe eut des adeptes Ci pallionnés. 

Ce qui avait heu alors en France, fe paflait dans le retic de I Europe, 
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& furtout dans la région méridionale. Les peintres & les ornemen tilles 
étaient conviés à d’innombrables travaux. Pour nous lcrvir des paroles 
d'un naïfécrivain, il femblait que partout on eût befoin de nouvelles 
parures pour le monde qui rajeunilTait. 

Ainfi qu’elle l'avait fait en tant d’autres circonftanccs, l’Italie tourna 
les yeux vers la Grèce, & la Grèce lui envoya, dans les premières an- 
nées du xi' fiècle, ces artiftes byzantins qui ornèrent St-Paul hors des 
murs & qui conflituèrent une école dont on retrouve partout les 
œuvres. 

Vers le même temps, Paris voyait poindre dans fon Univerfité cet 
efprit de libre examen qu’Abailard allait propager, & qui, fi puifiant 
en théologie, devait fervir d’une façon fi efficace le développement des 
arts : partout on réclamait une complète indépendance pour les œu- 
vres de l’intelligence. 

Plufieurs peintres français obtinrent alors une réelle renommée. 
C’était un Herber, moine de Reims, qu’à fa mort les populations dé- 
folées accompagnaient en foule au tombeau pour lui rendre des hon- 
neurs inufités ; un Bernard, qui orna de fes frefques le dôme de l’églife 
de Lobbe, & qui reçut pour fon œuvre de magnifiques récompcnfcs ; 
un Thiénon, qui unifiait à l'amour des lettres la culture des arts, & qui 
plus tard fut appelé à occuper le fiége épifcopal de Saltzbourg. 

Les peintres illuminateurs étaient encore plus nombreux que ces 
hommes éminents qui cultivaient toutes les branches de l’art. Sans 
doute la chryfographic, qui avait étalé fes brillantes merveilles trois 
fiècles auparavant, remplaçait alors par le vermillon & par l’azur les 
belles majufcules dorées, fi fréquentes, employées jufqu’au x' fiècle j 
mais les miniatures proprement dites commençaient à offrir bien plus 
de variétés. Les perfonnages les plus éminents dans la hiérarchie ecclé- 
fiaftique ne dédaignaient pas le titre d’illuminateurs. 

Sigon, abbé de St-Florent de Saumur, confacrait toutes fes heures 
de loifir à l’ornementation des livres; Heldric, abbé de St-Germain 
d’Auxerre, ne montrait pas moins de zèle & de talent comme calli- 
graphe ; Foulques, que l’on appelle aufli Foulcuin, remplifiait l’abbaye 
de St-Hubert de fes œuvres, & pafiait alors pour le plus habile minia- 
turifte du Brabant. 

L'art en Angleterre n’avait encore rien perdu de fa fplendcur qui 
allait tout-à-coup s’éteindre. Un homme qui brille au premier rang 
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parmi les théologiens, le reprél'entait t c'était Laniranc qui, né à Pavic 
en JOOf , traverfa prefque tout le fiède & mourut archevêque de Can- 
torbéry en 1089. Plus tard, faintAnlclmc limitait, & ces hommes émi- 
nents fe voyaient fécondés dans lcnc amour tout religieux pour l'art, 
par un moine français que les chroniques nomment Emulfe. 

Saint Anfelmc & Laniranc purent faluer encore du regard un grand 
peintre candiote, qui ne dédaigna pas l’art des livres 6c qui, à la fin 
du xi* fiècle, vint s’établir à Florence : Andréas Rico de Cafidia a 
taille fon nom à quelques oeuvres admirables. 

Si nous pénétrions dans les couvents de la Suiflc & de l’Allemagne, 
bien d'autres noms, pour ainfi dire inconnus, devraient être évoqués. 
Les monallères de Fulde, de St-Call, de Hirfchnau , rappelaient le 
mouvement qui avait régné trois fiècles auparavant dans l’Univcrfité 
naiffante de Charlemagne. Sintramn ou Si H trame continuait, par la 
perfection de les œuvres, à être le défcfpoir des calligraphes de fon 
temps ; NootRer contribuait aulfi à leur l'crvir de modelé. 

Par ordre des évêques, l'art du peintre îlluminateur était religicufe- 
ment enfeigné dans les grands monallères cités plus haut & dans les 
couvents d’un ordre inferieur. 

Si Bernard de Hildesheim, par exemple, que l’on a honoré du titre de 
Saint, exécutait de fa main habile des mofaïquej, & fe fallait accom- 
pagner, dans les nombreufes millions politiques qu’on lui confiait, par 
de jeunes religieux , voués à la reproduction des livres, c'érait pour 
mêler à la culture de l’art grandiofe, celle d’un art plus délicat. 

Il palfait pour un des derniers chryfograplics, héritiers des grandes 
traditions. Codefcard, qui ne tarda pas à lui fuccéder fur le liège épif- 
copal, fondait dans fon palais une école de peinture & de calligrâphie. 
Meinwert, évêque de Padcrborn, créait bientôt un centre pareil d en- 
lèignemcnt, où Part de l' aniiqunrius prédominait fans doute,, mais 
où il exigeait que les difciples s’imriallènt aux beautés de la poélie 
antique. 

Nous nommerons encore le faxon Enfrith, Hclfwulf, fartillo paf- 
fïonné , & nous ferons obferver que , bien différents des feribes des 
xiv' & xv' fiècles, qui outragent fréquemment le fens des livres par ■ 
la légèreté de leur tranfeription, ceux-ci. mettent en général uncrcli- 
gieufe confcience à s’initier aux textes facrés. 
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Â U nombre des autres promoteurs du mouvement de réno- 
vation, nous citerons Burcliard, évêque de Halbcrftadt; 
Othon.qui occupait le liège de Bamberg; faint Wolphclm, 
abbé Se Brunweiler. Les calligraphes en titre de ce fièclc, 
dont les œuvres étaient recherchées en Allemagne, font 
bien connus: c’étaient, pour la plupart, des moines qui 
latinifaierit leur nom, tels que Hilpius & Modeftus. Un religieux de 
St-Emmeramm, Othlon, était calligraphc de profeflion avant d'em- 
hraffer la vie rcligieufe; Wïking n’était pas moins habile, & l’on croit 
que le beau mânulcrit de la Bibliothèque impériale (Supp. lat. n° 641) 
fut exécuté par lui. Jean, le chanoine de Quedlembourg, exécutait un 
' Plenarium , livre magnifique, que l’empereur offrait à Ion églife. Une 
femme fe diftinguait encore parmi ces artifles dont les noms pour- 
raient être multipliés à l’infini, c'eft la religieufe Diemuide. 

Mais lorfque l’on veut prendre une idée exacle de l’efprit dont le 
Tentaient animés ces artiftes pleins de ferveur, ce font les chroniqueurs 
qui les ont vu* à l’œuvre, que l’on doit interroger. 11 en eft un dont les 
récits embraffent la fin du xi* fièclc & la première moitié du xn*, c’efl 
Orderic Vital. Pénétrons avec lui dans l’abbaye d’Ouche ; voyons-le 
dans une fainte admiration lorfqu’il a à dépeindre l’abbé Théodoric, 
dont les travaux monafliques ont fi bien édifié fon époque. Ce n’cll 
pas pour lui l'cul qu’il réferve I cloge ; il manquerait quelque chofe à 
fon tableau , s'il ne pouvait lïgnalcr les feribes diligents dont le zèle 
infatigable reproduirait tant de précieux écrits ; aulli fe plaît-il à les 
nommer. « Ce font Bérenger, qui depuis devint évêque de Venofa, 
Gofcelin & Radulphe, Bernard, Turquetit, Richard dcplufieurs autres, 
qui remplirent les bibliothèques de St-Evroul des Traités de Jérôme 
& d’Augullin, d’Ambroife & d’Ifidore, d’Eusèbe, d’Orofe & de divers 
doéleurs ; leurs bons exemples aulfi encouragèrent les jeunes gens à 
les imiter dans un pareil travail. » L'homme de Dieu, comme Vital 
appelait Théodoric, répétait fans relâche à fes moines : Ecrivez ! une 
lettre tracée dans ce monde vous fauve un péché dans le ciel... « En 
d’autres abbayes, on avait fait une prière pour glorifier & fanélifier le 
travail des copiftes ; on la difaità l’œuvre, comme le Bénédicité avant 
de commencer le repas. » (Voyez Ecrivains enlumineurs-, dans le Livre 
1 f or des ■Mèiiers.') 
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Conftantinople , comme dans l'Occi- 
dent, une école active n'avait pas ce de 
de (ê livrer à l'ornementation des beaux 
livres, depuis la chute définitive des Ico- 
noclaftes. Cetamourpour la calligraphie 
avait fait nai trede nombreux chefs-d'œu- 
vre. Vers la fin du XI* fiècle, un empe- 
reur de Byzance marchait fur les traces 
de Théodofe & s'honorait du titre de protecteur des arts : les œuvres 
de faine Chryfultomc furent décorées avec toute la fplendeur imagi- 
nable, pour Nicéphorc le Botoniate, entre les années 1078 & 1081 . 

Il elt certain, toutefois, que la décadence fe manifeftait dès cette 
époque dans l’art byzantin. Audi n’eft-ce pas aux artiftes de Conftan- 
tinople que l’on a emprunté, pour l imitation , les fpécimens deftinés 
à faire connaître le goût des artiftes du XI* fiècle. Ainfi que cela eft 
arrivé pour des temps bien poftérieurs, ta France a répondu à de nom- 
breulcs inveftigations, & elle nous a fourni des modèles, ou charmants 
de grâce, ou empreints d'une réelle originalité. 

Nous avons ouvert un Commentaire fur l’Apocalypfe écrit dans 
l'abbaye Je St-Sever en Gafcogne, au temps de l'abbé de Montamer 
(page xiv de la table des matières), c’eft-à-dire au début du fiècle, 
& les deux qualités que nous lignalions plus haut fe font rencontrées. 

Mais il eft bon de le remarquer cependant, ce beau livre, contem- 
porain du Cid, & qui appartient à la Bibliothèque impériale de Paris, 
repréfente furtout l art des provinces méridionales fi protégé, cinq 
fièclcs auparavant, par laint Ferréol, dont la règle avait été écrite 
pour les couvents du midi de la France. 

Orné de nombreufes peintures par un artifte nommé Garcia, ce 
livre eft à coup lur un des monuments les plus précieux à confulter, 
lorfqu'on veut fe faire une idée de l'art tel qu’il était pratiqué dans 
l’Aquitaine & dans celles des provinces de l'Efpagne où la religion 
chrétienne n'avait pas ccfte de dominer. Le nom du peintre calligra- 
phe auquel il eft dû fait fonger involontairement à cet élève du fa- 
meux Vigila, qui eft déjà connu dans le fiècle précédent, & qui com- 
mence une école dont les monuments apparaifl’ent de temps à autre 
dans certaines régions pour ainfi dire oubliées de la Péninfule. 
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Le livre du moine aquitain parle à la fois pour la France & pour 
l’Efpagne, en dépit de l'œuvre purement fymbolique qu’il reproduit ; 
c'eft un vrai monument qui, grâce à fes foixantc-quinze grandes pein- 
tures, peut ferviraux artiftes, aux archéologues & aux hilloriens. 

Nulle œuvre de ce temps, mieux que celle-ci, ne fert à apprécier 
lecaraélèrc desluttesviélorieufcsoù triomphe la civiüfation chrétienne. 
Ici, des hommes pleins de foi, réfugiés dans la montagne, l'emportent 
par fart fur les peuples mufulmans. Ucdpocalypfe ^de l'abbaye de 
St-Sever proclame, pour ainfi dire, en préfencc des Maures une puil- 
fancc qui les abattra. (Voyez page 400.) 

Un beau volume contemporain de celui-ci a fervi encore à orner 
les marges de l 'Imitation des peintures toujours fi rares qui remontent 
à l’époque du roi Robert : c’eft le magnifique Miftèl que l’on conferva 
jufqu’à la fin du xvin' fièclc, dans l’abbaye de St-Denis, & qui de là 
eftpaflcàla Bibliothèque impériale {Table, page xiii); vient enfuite 
une page infiniment remarquable, tirée d’un autre Miffel à l’ufagc de 
l'ancienne abbaye de St-Maur-les-Foftès, diocèfe de Paris. (Table, 
page xii). Nous ajouterons que l'ornementation de deux de nos 
marges, qui offre le caraélère le plus original, cft due encore à l'art du 
midi de la France (pages 242 & 243), & il femble impoffible ici de 
ne pas reconnaître une certaine parenté entre le ftyle des Evangiles 
du mont Majour d’Arles & l’œuvre de Garcia, qui continue cette école 
féconde de l'Aquitaine, dont certainement Vigila cft le chef. 

Au X e fiècle, l’art, tel qu’on le pratique dans les grands monaftères 
de 1 Angleterre, eft encore dans toute fa fplendcur : le beau Bénédic- 
tionnairc anglo-faxon d'AEthclgar (Table, Titre & pages 1 & viii) que 
nos voilins d'outre-mer envient tant à la Bibliothèque publique de 
Rouen, en offre la preuve. M. Champollion a fait remarquer avec 
raifon qu’on trouve à la fin d’un Miftèl de la même époque, une for- 
mule d’excommunication contre quiconque fe rendra coupable de 
l’enlèvement de ces livres facrés. (Voyez la Talcographie univerfelle .) 

On peut citer, en partant, la belle Bible du cardinal Mazarin, qui 
exifte aujourd'hui à la Bibliothèque impériale (n“ 7, f. latin) ; puis pour 
l'Italie, & comme contraftant peut-être, par fa barbarie, avec ce ma- 
gnifique fpécimen, le Code des lois lombardes (Codex legum longobar- 
Jorum), oii l’on voit un portrait groflier du prince Arechis, tentative 
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peu heureufe J iconographie , fans doute , mais qui prouve , tout au 
moins, une nouvelle afpiration de l’art, que bientôt on réalilèfa. 

Nous ne devons pas oublier enfin la magnifique Bible , n" i Joo , 
fonds de Sorbonne, Bibliothèque impériale, du x' fiède, dont nous 
reproduirons la page qui commence lEvangilc de faine Jean. Elle vient 
•comme fpécimen de ce que nous dil'ons des lettres enchevêtrées. 

Le xi* (iècle a produit encore un ouvrage confidérable : c’cft cet 
Exulter que l’on conferve à Rome dans la Bibliothèque Barberini Ce 
chant de la bénédidion du cierge pafcal a été reproduit par d’Agin- 
court, avec les nombreufes peintures dont il cft orné. 

Rien â cètte époque, parmi les livres qui jouilfent d'une réputation 
hilloriquc, ne.peut le comparer au bel Evangéliairc que donna jadis la 
comtcfTe Mathilde à St-Benoît de Mantoue, & que possède aujour- 
d’hui la Vaticanc. Lanzi ne peut louer fuflfifamment, à l'on gré, cette 
férié de précieufes miniatures qui repréfentent la vie de la faintc 
Vierge. 

Parvenus à une époque où le (lyle byzantin va fubir de notables 
modifications, nous n'héfitons' pas à reproduire ici quelques paroles 
p réelles,- par Jcfquelles un homme de goût a fu caraèlérifcr la dé- 
gradation que l’art antique fubit à partir des temps de Charlemagne^ 
& qui fc prolongea certainement jufqu’au XP fiècle. « L’influence de 
cet art fur celui de France, dit M. de Maris, ne finirait fe méconnaître. 
Le caractère des têtes, la maigreur des plis des draperies, l’emploi 
exagéré du cinabre & du bleu pur, l’application des hachures dorées 
aux étoffes, & le ton vert des ombres dans les carnations la trahiffent 
à l’œil le moins exercé. Mais en même temps , on voit à l’élément 
byzantin s’allier un élément barbare qui fc manifefle par la dilpropor- 
tion des membres du corps, par l'ampleur des têtes, par l’énormité 
dés pieds & des mains dont les doigts allongés fe retournent en dehors, 
enfin-par la rudclfe de l’exécution. 

« Pendant que les artilles de Byzance s'engageaient dans la voie 
dont ils ne devaient plus fortir, les artilles francs refiaient, à un cer- 
tain degré, fidèles aux traditions de l'antiquité. Au çommenceinentdu 
ix* fiècle, on les voit encore s’efforcer de maintenir dans l’efprit de- 
leurs conceptions quelques réminifccnccs de l’art chrétien de la belle 
époque; mais dès.le milieu du même fiècle, on remarque que leurs 
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manufcrits prennent généralement un caractère plus barbare, bien 
que dans certaines parties ils confcrvent encore quelques traces du 
goût traditionnel. Audi on y voit parfois apparaître des perfonnifica- 
tions antiques, comme, par exemple, dans les repréfentations du Cal- 
vaire, le loleil & la lune fous la forme d'Apollon & de Diane, Enfin, 
les coftumes des perfonnages bibliques rappellent religieufement l'an- 
cien coftumc romain. Mais durant la fécondé moitié du IX e fiècle, les 
proportions des figures deviennent régulièrement trop longues ; les 
formes plus épaifles & plus lourdes, les nus plus grortiers, annon- 
cent 1 abfence de toute étude anatomique ; les plis parallèles & uni- 
formes des Byzantins difparailTent pour faire place à d’autres jeux des 
draperies qui tantôt fe ballonnent, tantôt ondulent, tantôt forment des 
coins dont les angles s’enchâflent les uns dans les autres. L'architec- 
ture ne préfente plus le caractère purement antique ; elle efl romane 
& polychrome ; les fonds fe compolent de ftriures coloriées , & l’or 
n’y cil plus guère employé que dans les nimbes ; enfin, fi dans les en- 
cadrements on voit encore fe préfenter quelques motifs antiques, tels 
que l’acanthe, le griffon, le dragon de mer ailé, on y remarque une 
quantité d’oifeaux de toute efpèce, & de fcènes fantaftiques ou gro- 
tefques, des linges avec des nains, des boucs furieux qui échangent 
des coups de cornes, & une multitude de figures fàbuleufcs de la fa- 
mille de celles que la tantaifie anglo-faxonnc avait déjà inaugurées 
deux fiècles auparavant. » (Voyez ^Mémoire en reponfe à la queflion 
fuivante : Quel cil le point de départ, & quel a été le caractère de 
l’école flamande de peinture, fcc - zMcm. couronné en l8ff .) 
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§ XI. 




REVOLUTION DANS L'ART AU XII* SIECLE. — ENSEIGNEMENT 
TECHNIQUE DE THEOPHILE. — UN MOT SUR LE MOINE F.RACLIUS. 


ES le début du xu e fiècle, quand il y a déjà une 
poéfic nationale en France, lorfqu'on va répéter dans 
les combats les chants guerriers de Turold, un chan- 
gement radical tente de femanifefterdans l'art comme 
dans la poéfic ; l’art du calligraphe, néanmoins, ell 
encore roman : il participe plus des magnificences 
llyleque l'on vient de voircaraélérifé, que des fomptueufes variétés 
du ftyle improprement appelé gothique, & qui tente, à la fin de cette 
période, une première manifèftation. 

Grâce à certains livres ornés, l'obfervateur peut fuivre dans leur 
marche les progrès du ftyle nouveau qui cherche à s'introduire. Voyez 
quelques-uns de ces manuferits, qui remontent au début du règne de 
Louis- le -Gros. 11 n’eft pas furprenant, fans doute, que l’ogive s’y 
montre à coté du plein cintre, car l’ogive nous apparaît, avec toute 
fon élégance, dans un admirable volume du IX e fiècle, faifant partie 
de la Bibliothèque impériale ; mais ils prouvent, par l’emploi plus 
répété de ce fyftème architeélonique & par la profufion de certains 
ornements, que la révolution s’opère. 


On l’a déjà fait remarquer, l'examen attentif des manuferits à mi- 
niatures eft d'un fecours inappréciable pour étudier d’une façon plus 
complète que cela n’a eu lieu jufqu’à préfent, les transformations de 
l'architeélure & les variétés infinies de l’ornementation appliquée aux 
monuments. Sous ce rapport, les livres fi rares du xn c fiècle renfer- 
ment un genre d'enfeignement qu’on peut aifément expliquer. 
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U. Celt la 
continue la lociété 
le v ère de I Lglile, & 
pofer un pape dont 
le liècle. 


LUS variés, moins majeftueux , 
mais offrant aulîi plus de délica- 
tefle, ces ornements de tranfition, 
déjà fort differents de ceux em- 
ployés précédemment dans la cal- 
ligraphie, prouvent que l'art chré- 
tien échappe aux préceptes du 
monde antique. 

grande époque , en effet , où fe 
nouvelle, fous l'impulfion d'abord 
d'après la règle que vient de lui im- 
le génie organifateur repréfente tout 


AÏS cependant, la penféc de Grégoire VII ne tarde 
pas à s’adoucir dans l’art , comme elle s'adoucit dans 
les inftitutions. Peu à peu, elle fe revêt d'une magnifi- 
cence, d’une grandeur, dans la compofttion des orne- 
ments fymboliques, j’allais dire d’une majefté chré- 
tienne qu’elle n'avait pas au même degré durant le liècle précédent. 



Voyez la plupart des manufcrics de cette époque, fe rapprochant 
des temps où va naître faint Louis, le bel Evangéliaire de Maneirius, 
par exemple, qui fort d’un/criprurium de Cantorbéry, & que possède 
la Bibliothèque Ste-Ccncviève, ou mieux encore un fameux Pfautier 
latin, appartenant à la Bibliothèque impériale, & que i on peut faire 
remonter pour l’exécution à la même date. Ces deux livres font ma- 
gnifiques, le dernier furtout: il eft tout étincelant d ortilréflète l’école 
de Conftantinople, bien qu’il ait été exécuté dans l’Occident; il dit 
un art qui ell encore dans les confins de deux arts ; il fait faifîr admi- 
rablement le caraélèrc indécis de la période à laquelle il appartient ; 
c’eft bien là le temps où l’Orient n’a pas encore acquis toute fon in- 
fluence fur l’Europe chrétienne ; c eft le moment où, parmi les orne- 
ments les plus variés, vont s épanouir des formes nouvelles. Voyez les 
pages i 92 & 193, fournies par le grand Miflcl du couvent de St-Blaife, 
que I on admire à Karlfruhe ; arrêtez aulîi vos yeux fur cette Bible de 
St-Martial de Limoges (pages 74. 7f, 78, 79) : on le fcnt à l’éclat 
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des couleurs, c eft dans la ville aux fplendides émaux, que ce livre a 
ete écrit ; mais, en confervanc l’empreinte de l’art roman, il fe pare 
d une élégance que ne foupçonnait pas le fiècle précédent. 

On s eU borné volontairement, pour cet âge de tranfition; mais ce 
ne font ni les oeuvres, ni même les noms de calligraphes célèbres qui 
manquent à 1 hiftoire de l’art. N’cuffions-nous à nommer que l 'Hortus 
"Deliciarum , forte d’encyclopédie pour laquelle le xu e fiècle a épuifé 
tout le luxe de la calligraphie, nous aurions défigné un de ces monu- 
ments littéraires qui font 1 admiration du fiècle où ils ont paru, 5c en 
nommant fon auteur, l’abbefle Herrade de Lampsbcrg, nous aurions 
fignalé un des plus grands artiftes de ce temps. (Voyez la "Bibliothèque 
Je f Ecole des Chartes ,5c le P. Cahier, odnnules JeThilofophie chrétienne .) 


« uirons arrêté la pen- 

fur cette docle ab- 
édait apres des fièclcs 
igieufe habile dans la 
ts livres, la célèbre Re- 
liera à citer Roger, cal- 
nps de Louis-le-Gros, 

jufqu’à ccttc période, 

Alimpius, peintre (lave, qui commence la férié des artillcs de la Ru (Tic ; 
puis, nous ajouterons à cette lifte fommaire, Dudon, à la fois cellérier 
& copilte du monaftère de Fulde, Ohverus, dont l'œuvre eft confer- 
vée à Douai, Savvalo, originaire probablement de Valenciennes, & 
enfin la célèbre abbefle de Quedlimbourg, Agnès, qui appartenait à 
la maifon de Mifnie & que l'on met au rang des plus habiles chryfo- 
graphes dont l'Allemagne s’honore encore, 

Dépolîtaire des plus minutieux fccrets de l’art, elle écrivit en lettres 
d’or le beau Tlenarium confervé à la collégiale de l’antique cité qu'elle 
habitait. Vers le même temps, une autre religieufe, Gudda, s’iliullrait 
à Francfort fur le Mein, en tranferivant un recueil d'homélies. La fer- 


vante du Seigneur, comme on difait alors, a tracé fon portrait dans 
l'une des capitales, & Fa accompagné d une devife qui dit l’humilité 
dont fon cœur était rempli. 
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UTRF le fragment d Horace que 
reproduit la Talcographie univcrftlle, 
& l'Evangéüaire latin de la Bibliothè- 
que de Vienne , qui accompagne 
dans le même ouvrage un Traité de 
faint Auguftin contre les Païens, on 
peut admirer quelques beaux fpéci- 
mens reflétant cette époque & repro- 
duifant les peintures du monaltère de 
la Cava. 

OU S trouvons encore, à la fin du fiècle, un 
recueil d'hymnes & d'homélies de ftyle lom- 
bard qu'on apprécie à la première vue ; & la 
Bibliothèque ‘Barbcrini à Rome possède un 
Plautier d'une telle beauté d exécution, qu'il 
a fourni au célèbre Rumhor, une diflertation 
dans laquelle les maîtres de Part reconnaiiTent 
un cfprit de critique fupérieur. 

Le bel Evangéliairc de Maneirius que nous 
avons mentionné , mériterait aufli l'examen 
d’un maître, & il a été admiré par le docteur Waagen. 

Si riche en oeuvres calligraphiques d'une époque de rranfition, la 
fin du XII e fiècle efl éclairée par un traité tout fpécial, qui roule uni- 
quement fur la partie technique de l'art. Fréquemment cité par les 
hiftoriens, trop peu lu par les (impies curieux, le livre du moine Théo- 
phile n'eft jamais interrogé en vain par ceux qui veulent s'initier aux 
procédés matériels de la calligraphie & de la peinture. Ecrit par un 
religieux lombard , qui avait quitté 1 Italie pour voyager & fc fixer 
dans le couvent de St-Call, c’ell une véritable encyclopédie des arts 
au moyen-âge, due à un homme qui a interrogé toutes les nations. 
« Lis mon livre avec une mémoire fidèle, dit Théophile ; cmbraiTe-lc 
avec un amour ardent...; tu trouveras là tout ce que possède la Grèce 
fur les cfpèccs & les mélanges des diverfes couleurs ; toute la fcicncc 
des Tofcans, fur les incruftations & fur la variété du niella ; toutes les 
fortes d’ornements que 1 Arabie emploie dans les ouvrages faits au 
moyen de la malléabilité, de la fufion & de la cifelure ; tout l’art de la 
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glorieufe Italie, dans ['application de l'or & de l’argent à la décoration 
des différentes efpèces de vafcs, ou au travail des pierreries ou de l'i- 
voire ; ce que la France recherche dans l’agencement des précieux 
vitraux ; les ouvrages délicats d'or, d’argent, de cuivre, de fer, de bois 
& de pierre, qu’honore l’induftrieufe Germanie. Lorfque tu auras fou- 
vent relu ces choies, & que tu les auras bien gravées dans ta mémoire, 
toutes les fois que tu te feras utilement fervi de mon oeuvre, en retour 
de mes préceptes , je ne te demande que d’adrelfcr pour moi une 
prière à la milëricorde du Dieu tout-puifiant. Il fait que je n’ai écrit 
mes obfervations, ni par l’amour d’une louange humaine, ni par le 
défir d’une récompenfe temporelle ; que je n’ai fouftrait rien de pré- 
cieux ou de rare par une malignité jaloufe ; que je n’ai rien palfé fous 
filence, me le réfervant pour moi feul ; mais que, pour l’accroilfement 
de l’honneur & de la gloire de fon nom, j’ai voulu fubvenir aux befoins 
& aider aux progrès d’un grand nombre d’hommes. » (Théophile, 
prêtre & moine. EJfai fur divers uns, publié par le comte Charles de 
l’Efcalopier. 

E livre ell donc, avec le petit poème 
d’Eraclius fur la même matière, le ré- 
pertoire le plus complet & le plus cu- 
rieux qui nousait été légué par le moyen- 
âge, fur les procédés que le calligraphc 
pouvait mettre alors en ufage pour opé- 
rer fes brillantes merveilles; c’eft là qu’on 
peut apprendre aujourd'hui ce que 
coûtait de foins un livre, comme le 
grand Milfel du couvent de St-Blaife, 
par exemple, ou bien encore la Bible 
magnifique de St-xMartial de Limoges, 
& le fplendide volume de Conradin , fi admirablement révélé par 
M. de Baftard. C’eft dans ce traité qu’on faifit tous les fccrets tradi- 
tionnels, que devait étudier le chryfographc pour arriver à cette net- 
teté des écritures métalliques, à cette fplcndeur des majufcules, enfin 
à cette variété infinie des couleurs dans l'ornementation, qui caufent 
encore maintenant notre furprife. D’ailleurs, fi ce n’ell; pas au moine 
lombard lui-même qu'on doit ces préceptes fi utiles pour la pratique 
de l’art, c’eft un vieux copifte de fon oeuvre qui nous les fournit : il 
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nous enfcigne comment le métal précieux doit être broyé, comment 
l’or & l'argent doivent être appliqués , fans biffer de tache fur les 
feuillets immaculés du vélin ; il démontre même l'art très fecondairc 
de décorer les peintures moins importantes de certains livres, avec le 
cuivre ou bien avec l'étain ; fi bien qu’il n’elt guère de procédé tech- 
nique que ce traité, d’abord mis à l’écart, ne fournilfe. 

UELQUE temps auparavant, félon certains 
critiques , cet Eraclius , que nous avons déjà 
nommé, & qu’il faut placer à un rang fecondaire, 
avait écrit, en vers latins déteflables, les précep- 
tes de l’art, tels qu’ils étaient admis chez les très 
anciens calligraphes. 11 dit d’une façon fort in- 
correcte, il efl vrai, mais enfin il dit com- 
ment fe fabriquaient certaines encres de 
couleur, & qu’elle efl la préparation écla- 
tante qu’emploient les chryfographes quand 
ils tracent leurs majufcules dorées. Tout en enfeignant l’art de graver 
le verre & celui de le colorer, il fait connaître à l’illuminateur le moyen 
dont il doit faire ufage pour conferver les plantes dont il aura à repro- 
duire les formes élégantes fur le vélin. Malgré une brièveté qui les rend 
infuffifants & fi incomplets, en dépit même de leur caraClèrc bizarre, 
de tels ouvrages ne fauraient être trop préconifés. Regrettons feule- 
ment ce qu'il y a de trop rapide & furtout de trop reflreint dans leurs 
enfeignements ; ce ne fera que trois fièclcs plus tard, &iorfque le favant 
traité de Cennino-Cennini aura paru, qu'on fera à même de les 
compléter. 

1LOSOPHES, naturalifles, technologues, comme 
on l’était alors, les encyclopédies du moyen-âge 
nous ont dévoilé bien d’autres fecrets, & il en efl 
pluficurs qui regardent exclufiveincnt les peintres 
^ calligraphes. Pour n’en fournir ici qu’un exemple, 
fi dans les livres ornés du xi c & du xn c fiècle, on 
efl frappé parfois de l’identité abfolue qui exifle 
entre certaines majufcules, dans des manuferits de 
flyles bien différents, le fait trouve immédiatement 
loti explication dans la connaifTancc d'un procédé 
bien fimplc & qui aurait pu conduire ceux qui en 
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faifaient ufage, à de plus grands réfultats. Durant l'époque fignaléc ici, 
on était dans l’habitude de découper ces grandes lettres dans des lames 
de laiton ou de cuivre, & la plume du calligraphc n'avait plus qu'à 
Cuivre les linéaments de ce patron. On fait aulîi que l’éclat pour ainfi 
dire inaltérable, dont on voit briller quelques grandes lettres capitales, 
n'était pas dû toujours à la fluidité d'une certaine encre d'or, dont on 
n'a pu retrouver la préparation ; on 1 obtenait Amplement grâce à l'ad- 
mirable poli des lames métalliques infiniment légères que l'on fixait 
fur le vélin & que l'on entourait enfuite de déliés colorés. Au bout de 
peu d'années, & quand l'art de la chryfographie ne fut plus pratiqué 
feulement dans les monaftères, ce procédé, par trop coûteux pour les 
fortunes de particuliers, fut complètement abandonné. Selon Gottlieb 
Schwarz, l’emploi de ces lames d'or fi adroitement découpées eût pu 
mettre ceux qui le pratiquaient fur les traces de l'imprimerie, mais la 
routine s'en fervit fans réflexion, durant des fiècles, & il avait déjà 
une origine bien ancienne, lorfqu’il fut abandonné. (Voyez de Orna- 
mentis librorum.") 
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§ XII. 


XIII* SEECLE. — CHANGEMENT SPONTANE DANS L'ARCHITECTURE 
— GOETHE ET L'ECOLE BYZANTINE. — NOMBRE TOUJOURS CROIS- 
SANT DES CALLIGRAPHES 1LIUMINATEURS EN FRANCE. — VARIETE 
DES OUVRAGES QU'ILS SONT APPELES A ORNER. — ILS CACHENT 
LEUR NOM PAR HUMILITE. — REVOLUTION COMPLETE DANS LE 
STYLE DES MINIATURES. 


OMME de goût & ingénieux écrivain, M. Ch. 
Magnin, dans fon excellente notice fur la flatue 
de la reine Nanrechilde, s'exprime ainfî : 

< N eft-ce pas une chofe extraordinaire & 
vraiment notable, que vers les premières années 
du xiii c fiècle, dans tous les 
pays de domination franque, 
faxonne ou germaine, il y ait 
eu, un peu plus tôt, un peu 
plus tard, un jour & une heure 
oii toute pierre qui s’éleva du 
fol prit une route nouvelle... 
Plus de ces arcades cintrées, 
lourdes ou légères, félon qu’el- 
les étaient grecques ou romai- 
nes, plus d’élégantes rotondes 
octogones , plus de coupoles 
orientales, plus de toits en terraflfe : tout bâtiment qui 
furgit de terre, fe termine invariablement en cône, en 
flèche, en lanccrte ; toit & clocher, tout devient aigu, 
effilé, pyramidal. Les portes, les croifées, les voûtes, fui- 
vent ce mouvement afcenfionnel ; l’ogive enfin, qui a fur 
le cercle l’avantage d'une variété indéfinie de comhinai- 
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fons, a remplacé partout le plein cintre, & ce n’eft pas là un acci- 
dent, un hafard géométrique, c’eft un goût général, inftinélif, refleuri 
de tous, & qui régne trois cents ans fans réclamation ni partage. •> 

Nous ne fuivrons pas ici l'habile critique dans les confidéradons 
morales & politiques par lefquclles il cherche à expliquer le change- 
ment radical qu'il fignalc; nous conftatons avec lui ce changement, 
parce qu’il exerce dès fon début une influence fur toute efpèce d'or- 
nementation. Dès que le ftyle à ogives prédomine, l’art byzantin dif- 
parait. 

Il avait fait fon tçmps, & il était alors en décadence, même à Con- 
ftantinople. Un grand poète a conflaté fon influence & caraélérifé 
fon aiflion. 

Goethe eft l’un des premiers, en ce temps, qui ait fait fentir, qui ait 
même démontré ce qu’il y avait de defpotifme impérieux fie d’exigence 
étroite dans l’école byzantine, lorfqu’elle avait tranfmis fes règles aux 
artillcs de l’Occident; mais, en même temps qu’il faitfaifir avec une 
rare fagacité quelles furent les obligations fatalement impofées par 
elle aux artiftes, il fait apprécier d'un mot le fervice quelle rendit : 

« Si elle avait confervé, dit-il, les formes 5c les traits faillants des 
faints perfonnages avec un loin minutieux fie pédantel'que, dont on 
ne faurait trop déplorer le ftyle uniforme, fi l’art dégénéra trop fou- 
vent chez elle en métier, fous l’influence des évêques, heureufement 
elle avait adopté dès le principe une règle dont les anciens Grecs, & 
après eux les Romains, ne s'étaient jamais écartés : celle de la fymétrie 
dans l’ordonnance. Avec le temps, comme le dit encore l’illuftrc écri- 
vain, ce noble fouvenir eut la plus grande & la plus heureufe influence 
fur les fièclcs moins barbares & mieux infpirés. •> (W. Goethe, ueber 
Kunfl, unJ alterthum undtn 'RJtein, ficc.) 

Au xiii* fièclc, l’indépendance de l'art était conquife, fie l’art mar- 
chait vers de nouvelles deftinées. Le Campo Santo de Pifc déroulait 
fes pages immortelles ; nos livres magnifiques faifaient l’admiration du 
monde entier, 5c les riches abbayes où s’exécutaient ces minutieux 
chefs-d’œuvre, fervaient de modèles au refte de l’Europe. 

On peut facilement s’en convaincre, chez nous, la peinture n’eft 
plus confacrée avec une ferveur exclufive à l'ornementation de certains 
livres religieux ; le temps des grands Evangéliaircs femble être même 
complètement pafle ; les Ménologes, les Obituaircs, les Pontificaux, les 
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Bénédiclionnaircs, fc montrent plus rarement; les Pfautiers, les Millets, 
fe multiplient; les merveilles de la calligraphie ornée font plus fré- 
quemment réfervées pour mettre dans tout leur relief les beautés des 
Pères de l'Eglife, & l'oeuvre de faint Auguftin fc place en tête de cette 
efpècc de mufée facré. 

De même que la poéfie a eu déjà fes infpirations dans une langue 
nouvelle, de même la fcience du moyen-âge commence à s'épanouir, 
vivifiée par l’idée rcligicufe. Plus que jamais aufli, la fcience & la poéfie 
réclament du peintre expert en / art d' enluminure (c’eft le terme em- 
ployé), un fecours qu’elles employaient naguère rarement, & elles 
exigent qu’il n’épargne pour les faire briller aucune des fplcndeurs de 
la calligraphie. 

Nous donnons en regard de cette page, comme fpécimen des ini- 
tiales de cette époque, un V majufcule qui commence le livre de Job, 
dans une magnifique Bible de la Bibliothèque Motteley, en faifant re- 
marquer toutefois que, par une erreur du photographe dont nous em- 
ployons le fecours pour l'exaéle reproduction de toutes nos lettres 
hilloriécs, cette initiale eft retournée. 

ENTIONNONS ces belles 
chanfons de Celles, qui com- 
mencent au poème de Roland, 
& qui, fous le nom de romans, 
conllitucnt de vraies épopées. 
Plus tard le roman lui-même 
tel que nous l’entendons, les 
chroniques, les livres de fau- 
connerie, les Belliaircs, les 
Cofmographics , les Traités 
encyclopédiques, tels que ceux 
de Vincent de Beauvais, de 
Glainville & de Brunctto Latini, en un mot, tout ce qui, durant cet 
âge, marque le progrès de l'efprit humain, s’enrichit de fines & gra- 
cicufcs peintures. 

Le lieu où s’exécutent ces merveilles de la calligraphie, cil Paris, 
comme nous l’attelle le Dante &, avec lui, Brurletto Latini, fon maî- 
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tre, que tout à l'heure nous venons de nommer; mais fi l'Italie donne 
à bon droit le prix en ce genre à Franco Bolognefe, la France produit 
aullî à cette époque d'innombrables artiftes qui relieront à jamais 
ignorés. 

Fatal à ceux qui voudraient que l'on pût rendre un nom à tant de 
chefs-d'œuvre, un ufage entretenu par l’efprit d'humilité exige qu’une 
devife chrétienne, une fentence, fincère expan lion de la foi, remplace 
la lignature du peintre calligraphc qui a voué fon temps à une œuvre, 
mais que la fainteté de fon labeur a fuilifamment glorifié. 

Quelques-uns de ces noms, cependant, nous font tranfmis comme 
par hal'ard, & échappent à un complet oubli : tel ell celui de ce Mu- 
feignols, qui, enfermé durant lept ans dans les combles du Châtelet, 
tranferivit un Guillaume de Tyr ; tel ell également celui d'Arnuph de 
Comphaing, qui femble avoir appartenu à l'un des plus habiles cal- 
ligraphes de l'époque de faint Louis. Henry ou Flenris ell fignalé en- 
core comme un habile enlumineur. Puis vient Jean Mados, le neveu 
du célèbre Adam le Bofi’u d'Arras, il fc livre plus fpécialement à la 
tranfeription des livres & à la calligraphie ornée, qu’à lcnluminure 
proprement dite. 

Nous pofledons une lifte de dix à douze enlumineurs dreffee en 
1292, pour l'acquittement de la taille; mais rien n'attelle quelles fu- 
rent leurs œuvres, & en quelle eftime fut leur talent. (Voyez P. Lacroix 
& F.d. Fournier, le Livre S or des éM ctiers. 

Sans aucun doute, la France renfermait à cette époque des peintres 
calligraphes dont les œuvres étaient tenues en telle eftime , qu elles 
égalaient dans l'opinion, fi même elles ne les furpaflaient, les pages 
des artiftes les plus renommés. Mais Conrad, le moine de Scheyren, 
Maneirius qui vivait encore en Angleterre, Diotifalvi, l'honneur de 
l'Italie, avec les bénédictins Serrati & Benoit de Bari, rattachent tous 
leur nom à quelque livre fplendide ; il n'en cft malheureufcment pas 
ainfi des nôtres. Maitrc Bcrnar, Baudouin, Nicolas, qui fe faifait aider 
par fa mère, Guiot de Houvre, lire Jehan , firc Eudes, n’appartien- 
nent encore à 1 hiftoire de fart que par les regiftres qui tiennent compte 
du minime impôt auquel on les foumettait. Nous favons feulement 
qu'ils habitaient, pour la plupart, à Paris, cette rue d'Erembourg de 
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Bric, dont les générations fuivantes altérèrent fi étrangement le nom 
en l'appelant la rue Boute bric , & qui, au XIII e fiècle, fut nommée, 
dit-on, un moment, la rue des Enlumineurs. 



1 n’y a malheureul'ement aucun nom de calligraphe célèbre indiqué, 
pour les deux belles Bibles latines de l'Arfe- 
nal, auxquelles on a fait plus d'un emprunt, 
afin d'expofer dans tout l'on jour l'originalité 
de l’arc du miniaturille durant cette période. 
(Pages 124, i2f, tf8, if<;.) 

Le P. Cahier a dit avec beaucoup de 
raifon , en parlant du caractère l’pécial qui 
d 1 (li n crue les oeuvres calligraphiques du fiècle 
de faim Louis : « La France, au xin c fiècle, 
nomme fart des miniaturilles. Elle les (ait 
appeler enlumineurs , & donne fi bien le ton 
dans la miniature, de 12)0 à ij6o, que 
plulieurs beaux manuferits yftoriés, à dater 
de certe époque, font écrits en langue fran- 
çaife, ou avec craduÆoii fuit continue, foit intermittente. La dit 
fufion de la langue trançaife occafionnée par les croifades, par 
les guerres d'Italie, par les princes français d’Angleterre &de Flandre, 
par les poéfies de nos romanciers & de nos trouvères, a dû fans doute 
y contribuer beaucoup. Du relie, la France, y compris les Flandres, 
fous les ducs de Bourgogne, fc maintint en première ligne dans cet 
art, jufqu’au xvi e fiècle. *> 


Soit que les artilles des autres nations de l'Europe n'aient jamais eu 
dans leurs principes le rigorifme des peintres français, foit que leurs 
compatriotes aient été plus foigneux de leur gloire que nous ne l'avons 
été à l'égard de la nôtre, plulieurs noms qui brillent en Italie & en Al- 
lemagne, nous font parvenus. Tel ell, après Oderifi & après le Mar- 
gheritone, le fameux Taddco Caddi, né en 1239, & qui, vers la fin 
du fiècle, fc fit une fi grande réputation ; Sylveftro Calmaldolefe, qui 
était fon élève, l'égala s'il ne le furpafla point; Franco Bologncfc a 
pour lui le mémorable fouvenir du Dante; Cimabué cil lui-même un 
peintre de manuferits (un exemplator ) avantque d'être un chcfd'école. 
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Toutes les villes de l'Europe, tous les monaltères, participent à ce 
mouvement: 1 E fpagne nomme fon Pedro de Pamplona; l'Angleterre, 
fon Nicolas Treveth, & d'habiles calligraphes allemands fc groupent 
autour de Théodoric de Prague. 

j C U N E oeuvre de Part français , 
même parmi les plus précieufes, n’cft 
comparable, durant cette époque, à 
un monument calligraphique ano- 
nyme, qu'on met également au nom- 
bre des monuments religieux : les 
Heures de faint Louis, confcrvécs au 

Mufée des Souverains, à Paris, offrent 

* 

la preuve variée, dans leurs pages étin- 
celantes, des changements immenfes qui fe font opérés. (Page 387.) 
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§ XIII. 


DEBUT DU XIV* SIECLE. — CHARLES V ET LA BIBLIOTHEQUE DU 
LOUVRE. — SON FRERE LE DUC DE BERRY. — JEHANNE DE FRANCE. 
— PATRONAGE DES PEINTRES DE PLATE PEINTURE. •— PROTEC- 
TEURS DE L’ART. — ARTISTES DU XIV' SIECLE. — LEURS OEUVRES. 


N a remarqué avec beaucoup de juftcfle que la 
peinture européenne, entre 12^0 & 1360, 
« acquiert une grâce qui va toujours croiflant, 
& qui certainement n’était pas empruntée à 
Byzance. » 

Lorfque l’art fut forti du cloître, lorfqu'il fe 
fut fécularifé, fi l’on peut ufer de ce terme, ce 
fut parmi les rois de France, parmi les princes 
le plus rapprochés du trône, & auffl parmi 
quelques grandes dames & quelques riches feigneurs de la Flandre, 
qu’il trouva des protecteurs. Il en eut, un fiècle plus tard, jufquc dans 
une région où d’ordinaire la.penfée ne va pas, à cette époque, cher- 
cher les amateurs éclairés : il en trouva dans ce pays à demi barbare, 
que Mathias le Huniade difputait fi courageufement contre l'cnva- 
hiflement des Turcs. 




E tous les maux qui affligèrent la France à cette épo- 
que, la déplorable adminiftration de Louis-le-Hutin 
ne fut pas la moins pernicicufc, & cependant l’Uni- 
verfité de Paris n’avait rien perdu de fon influence; 
elle la propageait au contraire par des fuccurfales 
établies en province, & furtout par de fages règle- 
ments. Si dès les années 12^9 & 127^, elle avait 
rendu les premiers ftatuts relatifs aux Jiationarii , 
chargés fpécialcment de faire exécuter les copies de 
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livres, li elle s était adjoint des clercs libraires jures, elle exigea au xiv' 
lièclc que nulle copie ne fut mife en circulation , qu elle ne fur cxpofée 
durant quatre jours au grand couvent des Dominicains, avant même 
que Ion délégué en permit la vente, & l’édit de 1323 ordonna que 
le copiflc agréé par le rcéleur ne put exercer fon induftrie fans une 
autorifadon préalable. Ces foins devaient maintenir la dignité de l’art 
du calligraphe ; la fondation de quelques bibliothèques en dehors des 
établiffements monafliques fit fa profpérité. 

N F I N , ce ferait un lieu commun que 
d’infiller fur futilité de l’établificment 
tout littéraire de Charles V, lorfqu’il 
réunit fcs 910 volumes occupant trois 
étages de la tour du Louvre. Ceux qui 
voudront avoir des notions complètes 
touchant cette colleélion primitive, 
n’auront rien à délirer fur ce point, 
lorfqu’ils auront lu un curieux volume 
intitulé : Invemoire des livres du 1 {py 
noflre Jeigneur ejlanr au ehajlel du Louvre. 

Rédigé en 1373 par Gilles Mallet, qui prend le titre de valet de 
chambre , & plus tard celui de maiftre d hoflcl du roi , ce volume oublié 
trouva un éditeur plein de follicitude, dans le digne Van-Praët en qui 
le réfume de nos jours la fcience du bibliophile. 

^ L ne faut point s’y tromper, ce n ef! 

pas un fimple catalogue, c’eft l’hi- 
(toire d’un noble monument litté- 
raire, l’honneur du pays ; ces beaux 
livres de Charles V, ces fplendidcs 
manuferits, qui nous font tous par- 
venus, étaient offerts à la curiofité 
ftudieufe des clercs du XIV e fiècle, 
comme nos riches 

Une idée généreufe qui contribue au mouvement 
études en notre temps, a fes prémiffes dans la penfée 


bibliothèques 

favorable des 
prévoyante & 
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charitable de Charles V. Par ordre du bon roi, nous apprend Gilles 
Mallet, trente petits chandeliers & une lampe d'argent, fufpendus à la 
voûte d'une des fallcs de la tour, éclairaient les dévot? travailleurs 
qui venaient confumer leurs veilles fur Fillaftre & Nicole Oreline. Un 
digne grand-maître de l’Univerfité^M. de Salvandy, a trouvé la même 
idée dans fon cœur. 


On nous difpenfera de prouver ici qu'un fouveraiu par les foins 
duquel tant de chefs-d'œuvre calligraphiques étaient raflemblés, favait 
choifir les merveilleux artiftes auxquels il confiait le loin d'orner fes 
livres. 

0 

Quelquefois le fage monarque ne dédaignait pas d'appofer fa fi- 
gnature fur les beaux volumes qu’il aimait. Les grandes Chroniques d* 
St-Venis , confcrvées aujourd’hui à la Bibliothèque Ste-Gencviève, of- 
frent ce touchant fouvenir du roi bibliophile. Son nom a été tracé par 
lui au-delTous d'une fphère qui dit la fcience géographique de fon 
temps ; fcience étrange ! & qui proyvc, dans tous les cas, combien 
était bizarre la cofmographic qu’interprétait d’une façon fi fantaflique 
le foigneux illuminateur. (Voyez le vicomte de Sanrarem, Colleâiion 
des carres du moyen-àge. ) 


PRES ce roi de France, admirateur fi fervent 
d'Ariflote, le plus grand amateur de beaux livres 
de ce temps fut le duc de Berry, dont on admire 
encore la tombe à Bourges. Ce troifième fils du 
roi Jean & de Bonne de Luxembourg, né en* 
1540, ne mourut qu’en 1416 & vit par confé- 
quent s’accomplir les dernières révolutions de la 
calligraphie. Tout nous prouve' que, s’il pourlbi- ' 
vit à travers les orages politiques de fon fièclc 
une vie de magnificence & de luxe, il fut en- 
courager les arts & placer les artiflcs à leur rang : 
témoin Foucquet, dont l’admirable talent domine tous fes contempo- 
rains, mais qui appartient plus fpécialement au xv e fiècle j témoin 
encore Jean Flamel, que l’on confond fans.cclTc avec Nicolas fon pa- 
rent. On ne faurait donc fe faire aujourd'hui une idée bien nette du 
tôrt irréparable que firent à l'art. du moyen-âge les excès de la colère 
populaire. En 141 1, l’hôtel de Nelle, où réfidait ce prince, fut impi- 
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coyablcmcnt abattu, fans qu'on refpeélâc aucun des chefs-d’œuvre 
qu on y venait admirer, < 5 c, un peu plus tard, ce fut par 1 incendie 
qu'on détruifit le château de Bicêtrc, qui peut-être n’était pas moins 
rempli de beaux livres que la fameufe tour de la librairie. 

E Charles V à Charles VII, vient, dans 
l'ordre des promoteurs de fart, une 
priiicefle de leur famille : c’eft Jchanne 
de France, duchefle du Bourbonnais, 
qui, du fond de fa modefte réfidence 
de Moulins, aime à fe dire///r Je roi, 
J, mi Je roi ; fon amour pour les arts eft 
digne en effet d'une fouveraine , & 
même, comme Charles V, elle fe plait 
a ligner les beaux livres dont elle a 
ordonné la tranfeription, ou quelle a voulu voir ornés de tout le luxe 
de la calligraphie. 

' Rien ne le prouve mieux que certains manuferits confervés à la Bi- 
bliothèque impériale, cette princefle confierait des fommes énormes 
à l'achèvement des magnifiques volumes qu’on venait admirer dans 
fon château de Moulins. Tous ceux qui voudront fe faire une idée de 
la réelle folcnnité avec laquelle un livre était reçu alors par le haut per- 
fonnage qui en avait médité les délicates merveilles, verront les preuves 
de cette eflime pour l'art dans quelques fplendides in-folio de la Bi- 
bliothèque impériale. 

Que fon confulte le "Défenfeur Je la Conception immaculée, livre tra- 
duit du latin de Pierre Thomas, par Antoine de Lévis, comte de Vii- 
iars. (Voyez P. Paris, Cat. des éMan. Je la Bik. imp., t. vu, n” 7307.) 
Jehanne de France fe trouve repréfentée au fronrifpicc de ce beau vo- 
lume : elle eft fous un dais, entourée de dames & de feigneurs, rece- 
vant l'hommage du comte de Villars, & nulle peinture de cet âge ne 
donne une idée plus complète de la grâce, de l’élégance même, qui 
régnait dans ces cours provinciales où s’exécutaient des merveilles 
calligraphiques que Paris eut certainement enviées. 
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N continuant cet expolë , où l'on a 
crtayé de faire comprendre quelle fut 
la protection accordée à l’art du cal- 
ligraphe au x 1 v ' fiècle & au com- 
mencement du XV e , nommons les ar- 
tifles eux-mêmes, &. faifons connaître 
quelques-unes de leurs œuvres. 

Pour l'art français , nous citerons 
d’abord maiftre Girart d'Orliens , le 
peintre attaché à la perfonne du roi Jean qui , au temps de fes plus 
grands défaftres, ne put fe féparcr de l'habile artifte & l'employait à 
fatisfaire fes coûteufes fantaihes. (Voyez le ‘Bulletin du Bibliophile de 
>8f 7 .) 

Vient enfuite Jacquemin Gringonneur, le peintre de Charles VI, 
auquel on attribue à tort l’invention des cartes à jouer, mais qui illullra 
certainement de fon pinceau habile les brillants tarots venus jufqu’à 
nous. Au dire de quelques écrivains, Gringonneur ne ferait qu'un 
furnom fpéciüant la nature minutieufe de l’œuvre à laquelle fe livrait 
l’artifte. Réputé le peintre le plus habile de fon temps, Jacquemin était 
membre de l’académie de St-Luc, inftituée par Charles V. 

Andrieu Beauncveu avait été choifi par le duc de Berry pour faire 
partie de fes peintres, & le nom du protecteur fait allez comprendre 
ce que valait Fartiftc ; quelques écrivains lui accordent le premier rang. 
Les frères Manuel, fi chèrement rétribués pour le temps, Jacquemart, 
Oudin de Carvanay, qui a illuflré le Télcrinage JéJ'u-CriJI & la fécondé 
partie des Chroniques de Si-Venis , Henry de Trévoux, fon contempo- 
rain, Rambaldis, l’habile calligraphe Jehan de Montmartre, qui, 
vers le milieu du fiècle, fe qualifie d’enlumineur du roi, Hubert, dont 
la renommée fe propage furtout dans le nord, le moine Bernard, qui 
réfide à St-Omer, Pierre de Soliers, peintre ftatuaire & poète, qui ii- 
luftre furtout la Provence, Jean de Mehung, le continuateur du roman 
de la Rcfe, & tant d’autres que nous nous abftenons de nommer ici, 
prouvent combien cette période fut aclive & ce que la France pouvait 
alors oppofer d’artifles renommés, même à Rome & à Florence, où 
fe formait une école d'admirables miniacuriftes. 
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I: mures les œuvres de ce temps , 
celle qui a fourni à X Imitation quel- 
ques-unes de fes pages le plus ri- 
chement vj) criée s, comme on difait 
alors, eft un magnifique volume, 
honneur de l'art parilien. (Voyez 
les pages 14, 2f , 32, 33.) Le Livra 
1rs merveilles Ju zMon.it appartient 
prefquc autant au xv e qu'au xiv' 
fiècle, mais il réfume admirable- 
ment l'art fleuri, abondant, varié, qui précède les vrais chcls-d’oeuvre 
des Loyer, des Clouée & des Beauneveu. Vraie collection univer- 
fellc des yoyages, telle qu’on l'entendait en ce temps, réunion bizarre 
de relations où le lantaftique l'emporte prei’que toujours fur le vrai, ce 
livre fut traduit du latin par Jehan de Lines, le moine lavant de 
St-Bcrtin, & calligraphié vers 1592, par Jean Hamel, qu'il faut bien 
Je garder, félon M. de Ballard, de confondre avec fon homonyme, 
dont la réputation cil populaire comme akhimifte, mais dont la re- 
nommée comme eferiprain devient plus douteufe, bien qu’il relie 
acquis à la fcience qu'il fit exécuter nombre de manuferirs. 

L'un des plus magnifiques volumes de cette époque, appartenant à 
fart français, porte le titre d'Hcurcs de Louis, duc d'Anjou. Saint 
Louis, fur fon lit de mort, à Tunis, remettant à fes affidés les inilruc- 
tions qu'il a rédigées pour Philippe-le-Hardi, cil une des plus belles 
miniatures du xjv' fiècle, & la Taléographie univerfelle l'a reproduite 
avec bonheur. 

Le magnifique Pfaurier du duc de Berry, où 1 ornithologie emblé- 
matique fournit de li délicieux ornements, en l’e mêlant aux anges & 
aux pieux folitaircs (voyez pages 98, 99, 102, 105); les belles 
Heures latines de la Bibliothèque Sre-Geneviève, fi capricieufement 
peintes fur leur fond d'or; le Miflel parificn qui exifle à la Bibliothè- 
que de l'Arfenal , & qui étaic à lufage du monallère de St-Magloire 
(voyez page 3 jî); le délicieux Térence italien de la Bibliothèque de ‘ 
l'Arfenal (voyez la page 202), livre qui n'a de rival que dans un vo- 
lume portant le mémo titre, conl'ervé a la Bibliothèque impériale & 
illuftré par delà les monts : tous ces volumes d'art fi divers, & jufqu'à 
prél’cnt li peu appréciés, ont paru repréfenter fuffifamment, linon 
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par le nombre, du moins par le choix , les écoles calligraphiques de 
l'Italie & de la France. 

Hugues de St-Cefari, le peintre provençal, Michel Gonneau, Jofeph 
Coulombe, l’artidc tourangeau, Jehan Rigot, l'habile moine du mo- 
naflère des Sts-Pèrcs de Melun, Le Saige, peintre du roi, dont M. Paris 
nous a révélé le mérite, Jean Godard de Maubcuge, que fes contem- 
porains traitent de nouveau Zeuxis, font autant de peintres éminents, 
mais quelques années encore & Jean Foucquet les dominera tous. 

Plus loin, & dans un chapitre fpécial, nous ferons connaître la bio- 
graphie de ce dernier miniaturifte ainfi que fes oeuvres principales ; 
dès à préfent il cil bon de lailfer expliquer à un critique habile quelle 
fomme de changements il apporta dans le llyle de la peinture des 
livres . 

C'ell M. de Laborde qui a dit, en parlant de ce grand artifte : 

« Peintre aulfi naïf, obfervateur plus naturel que Hemling, Fouc- 
quet a dans fes figures quelques-unes des qualités les plus folides de 
ce peintre délicieux, & pour fes échappées de lointain, fes payfages à 
vol d’oifeau, il furpalTe Jean Van-Eyck, tant il fait éclairer avec har- 
monie fes plans fuccedifs & les pénétrer de perfpeclive aérienne, tant 
il comprend les redoutées offertes par la nature, dont il imite, fur ces 
charmants bords de la Loire , les vallées finueufes & les collines qui 
defeendent vers elle. Les details de fes vues, une ville à mi-côte, un 
clocher fur la hauteur, des maifons en briques aux charpentes Taillan- 
tes ont toute la bonhomie de la vérité prife fur le fait; la grandeur de 
fes horizons, la profondeur de fes lointains, offrent une réalité faifif- 
fante qui amplifie ces panoramas microfcopiques ; fes compofitions 
font paifiblcment animées. » 
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§ XIV. 


XV S1ECIF EN FLANDRE. — PROTECTION ACCORDEE A L'ART PAR 
LES DUCS DE BOURGOGNE. — VAN-EYCK. — HEMIING. — LE ROI 
RENE. — MATHIAS CORVIN. — LES ROIS PORTUGAIS. 


mm 


AIS après avoir fignalé la haute protec- 
tion que les artiflcs trouvent dans la fa- 
mille de Charles V à la cour de France, 
protection qui fe continue jufqu : au XV e 
fièclc & qui parvient à fon apogée dans 
1 les dernières années du duc de Berry, 
il nous faut nommer les ducs de Bour- 




gogne ' 

^ Si l’on veut fc faire une idée des fom- 
1 mes énormes dépcnlees par ces princes, 

pour l’accroilTcment de leur bibliothèque, il fufllt d'ouvrir un livre fort 
aride dans fa forme, mais qui bafe fes concluftons fur les comptes con- 
temporains; ce livre c'eft le mémoire hifloriquedc Lalerna Santander, 
fur la bibliothèque des ducs de Bourgogne. 

H I LIPPE-LE-HARDI, qui gouverne d'une 
main fi ferme de 1384 à 1404, eft un biblio- 
phile paflionné, qu'imitèrent fes fuccefleurs. 
Philippe-le-Bon mit au nombre de fes royales 
magnificences, l’ufage de multiplier les beaux 
livres & de récompenfer magnifiquement ceux 
qui les ornaient : on fait monter à 93 y le nom- 
bre des manuferits ralTemblés par lui. Charles-le-Téméraire contem- 
plait avec extafe les riches miniatures que fes pères lui avaient léguées ; 



il fe piquait de littérature, & tout le monde fait qu'il avait coutume 
de placer la Cyropédie de Xénophon fous fon oreiller, comme Alexan- 


Digitized by Google 


des cManufcrits. 87 

dre-le-Grand en ufait à l’égard de l’Iliade; mais tout ce que nous 
pourrions raconter à ce fujet pâlirait devant les révélations fi pofitives 
dues à M. Léon de Laborde. Pour fe (aire une idée du luxe qui régnait 
à la cour de ces princes & de la protection qu’on y accordait aux arts, 
il faut lire les Etudes fur la maifon de “Bourgogne, où pas un fait n’eft 
raconté fans qu'un document authentique ne vienne à l’appui du récit. 

On cherchait naguère à glaner quelques noms d'artiftes : là fc 
trouvent des liftes de plufieur» pages, vrais pendants de celles qui ont 
été données dans la %enaiffdnce des arts à la cour de France. 

Dilbns-Ie toutefois, en paflant, les princes de cette maifon, fi fou- 
vent emportés par leur fureur guerrière, anéantiflaient bien autant de 
chefs-d’œuvre qu'ils en faifaient éclore, & fi, dès le XIII e fiède, une 
féconde école de peinture s’était fondée dans la ville épifcopale de 
Cologne, l'incendie de cette noble cité où brillait 1 habile maitre Stc- 
phan , anéantit plus de livres magnifiques , peut-être, que les états 
gouvernés par les ducs de Bourgogne n'en virent naitre au XV e fiècle. 

Durant cette période féconde, dont nous ne prétendons pas amoin- 
drir l’éclat, le perfonnage le plus réellement paflîonné pour ce genre 
de magnificence, fut un prince eccléfiaftique qui tenait bien à la 
maifon de Bourgogne, mais qui ne brilla comme homme politique 
qu'à un rang fecondaire. Le prince-évêque de Liège, Jean de Bavière, 
que l’on appelait aufti Jean-fans-Pitié, reçut avec quelque juftice ce 
nom du peuple malheureux qu'il gouvernait; mais il eut du moins la 
gloire de deviner le plus grand artifte de fon temps. 

Pendant que Jean de Bruges, le grand artifte flamand, fe faifait 
admirer à la cour de France, l’évêque de Liège attachait à fon fervice 
l’artifte inconnu en qui bientôt allait fe perfonnifier l’art charmant dont 
il eft l’honneur ; Jean Van-Eyck était deviné par Jean de Bavière. Cela 
avait lieu vers 1418; fept ans plus tard, après avoir perdu fon protec- 
teur, qui, dépofant la dignité épifcopale, s’était marié à Elifabeth de 
Gorlitz, le jeune peintre paflàit au fervice du duc régnant. 

Philippc-lc-Bon recueillit pieufement l'héritage artiftique de fon on- 
cle ; non-feulement il accorda fa protection à Jean Van-Eyck, mais il lui 
aflîgna des émoluments confidérables, &, en l'attachant à fa perfonne, 
il fe fervit d’expreflions telles qu’il eft facile de deviner en quelle eftime 
était à la cour le jeune peintre imagier. 
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partir de cette époque, Van-Eyck éclipfe 
tous Tes rivaux ; il fait pâlir jufqu'à la re- 
nommée de fon frère Hubert, que l’on ad- 
mirait avant lui. Il accompagne, en 1428, 
l'ambalTade de fon fouverain dans la Pé- 
ninfule,ôc rapportedu Portugal de nouvelles 
infpirations. Honoré de millions fecrètes, 
comblé de biens qu'il n'a pas cherchés, il 
fe retire dans une ville où l'admiration le 
pourfuit, & on lui attribue julqu’à la gloire d’avoir découvert la pein- 
ture à l’huile. 

De l'avis d’un connaiffeur, c’eft à Hubert Van-Eyck, cependant, qu’il 
faut rapporter, non-feulement le perfectionnement apporté à ce genre 
de peinture, mais encore « ce que l'école flamande du xv e fiècle a pro- 
duit de plus prodigieux, » c'cft-à-dire, le retable de l'Agneau . Il mourut 
à Gand, le 18 feptembre 1426. Jean pourfuivit fa glorieufe carrière 
jufqu’cn 1464, & le père de Raphaël, Giovanni Santi, l’appela dans 
fcs vers il grart Joannes. 

Parmi les peintres flamands qui confacrèrent leur talent à-l'cnlumi- 
nure des livres, il n’y en eut point de plus grand que lui ; fon frère & 
fa fœur Marguerite l'aidèrent dans cette tâche moins glorieufe, mais 
plus aimable peut-être, où fon génie fe révèle encore. 

Depuis les favantes recherches auxquelles s’eft livré avec tant de goût 
M. Waagcn, on fait que le célèbre Bréviaire du duc de Bedford porte 
dans fes délicates peintures tous les caractères qui rappellent les frères 
Van-Eyck ; il en eft de même à l'égard de la tranfcription du roman de 
la Table ronde. 

Un beau livre ayant appartenu à Philippe-le-Bon, & que l’on peut ad- 
mirer à la Bibliothèque de l’Arfenal, repréfente l’art flamand de cette 
époque, & montre le parti gracieux que les artiftes du xv c fiècle tiraient 
de nos fleurs des champs. (Voyez les pages 41, 48 & 49-) 

Si nous racontions les légendes, nous pourrions eflayer d'efquifler 
ici la vie de Hcmling, telle qu’on la rapporte dans maints ouvrages, 
qui ont joui cependant de quelque crédit; mais la critique moderne 
n’accepte qu'avec beaucoup de circonfpeCtion un récit qui transforme 
le grand artifte en un pauvre foldat errant & malade, allant demander 
à l’hôpital de Cologne le droit d’afile qu’il paye par un chef-d'œuvre. 
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Ce qu'il y a de certain, c’eft que Hcmling apparaît fur la (cène douze 
ans feulement avant l’époque où Van-Eyck va la quitter ; le premier 
travail reconnu comme étant de lui ne date que de 1462, & cet ha- 
bile artifte ne meurt que durant là dernière année du fiècle. 

Hans Hemling, que l'on appelle aufli Memling, c(l l'élève de Ro- 
gier Van der Weyden, miniarurifte plein de vigueur. 11 concourut à 
l’ornementation du fameux Bréviaire qui a appartenu au cardinal Gri- 
maldi, & que tous les étrangers admirent aujourd'hui à Venife. Selon 
M. Waagen, ce livre offre, dans fes riches vignettes, des échantillons 
plus merveilleux de l’école brugeoife, « que la plupart des peintures à 
l’huile qu'elle nous a laiffées.» Nommer lesartilles habiles qui l'ont exé- 
cuté, c’efl dire ce que possède alors de plus célèbre l art du miniatu- 
tifte dans les Pays-Bas : Gérard Van der Meere, Hugo Van der Gocs, 
Liévin de Witte & Liévin d’Anvers. 

On a dit des tableaux de Van-Eyck & de Hemling quelques mots 
très juftes qui peuvent fc répéter à propos des manuferits qu’ils ont ornés. 
Chez le premier tout rit, tout rayonne, tout chante : c’eft le printemps 
dans fa beauté & fon éclat. Chez Hemüng la nature n’a pas cet air de 
fête & de joie. . . : c’eft un précurfeur d'André Chénier. (Voyez la dif- 
fertation d’Héris. ) 

Le roi peintre, le roi imagier, René d’Anjou, vint étudier aufli en 
Flandre ; félon le comte de Laborde, il eut pour maître Jean Van-Eyck. 
C’était pendant fon féjour à Lille qu'il s'était rencontré avec cet habile 
homme qu'il fut tout d’abord apprécier. 

L’aélivité artiflique de ce monarque femble commencer à l’année 
145 ! , au début de fa captivité. Nul homme à cette époque, peut-être, 
ne fut mieux charmer, par la culture de l’art, les viciflïtudes d'une vie 
agitée, mais s’il a exécuté des oeuvres capitales, longtemps confervées 
dans les églifes, la vérité nous oblige à le dire, on a exagéré le nom- 
bre des livres qu’il a ornés. Nous ne dirons rien ici de fon “Buijfon ar- 
dent; nous ne ftgnalerons même qu’en partant cette œuvre li libre- 
ment peinte qu’on défigne fous le nom des Tournois du roi ‘René & 
qui rentre dans l’hifloire de la peinture des livres; nous rappclerons 
que ftx magnifiques Pfautiers peuvent attefter le goût exquis de ce 
prince comme peintre calligraphc, & que l’un des plu$ admirés a été 
mis à contribution pour orner l’Imitation. (Pages 214, 21 p, 238, 239, 
330, 331.) 
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René fut marié deux fois : il eut deux mufes, comme il 16 dit lui- 
même, auxquelles il confacra fes gracieux chefs-d'œuvre ; la première 
mourut, & le bon roi ne ceflà pas de peindre; il chercha même dans 
.la pratique plus active de l’art un allégement à des regrets qulil croyait 
lui-même étemels. 

Les chroniques locales contiennent quelques paroles touchantes, 
qui. font foifir, chez le roi peintre, l'expreffion de cette palfion naïve 
qui mêlait à une douleur fincère toutes les recherches, peut-être un 
peu poétiques, que le fiècle inlpirait alors. Ecoutons un livre du temps ; 

« De la perte de fa loyalle compaigne fut le noble roy de Siciile fi 
aclaint dé deuil, qu'il en cuida bien mourir, ne jamais tant, comme il 
fut en vie, n'oublia l'amour qu'il avoir à elle. Et ung jour comme fes 
privez lui remontroient, le cuydant confoler, qu'il falloit qu’il entre- 
oubliafl fon deuil & prifl reconfort, le bon feigneur, en plorant, les 
mena en fon cabinet & leur montra une painclure que luy même avoit 
fàiéle, qui efloit ung arc turquoys, du quel la corde efioie brifée & au 
deflbubz d'icelluy eftoit efeript ce proverbe itallien : <ytrco parlentare 
plaga non fana; puys leur dicl : « Mes amys celle painclure faiél ref- 
ponce à tous vos argumens, car ainfy que pour dellendrc un arc, ou 
en brifer & rompre la corde, la playe qu'il a faicle de la fagette qu'il 
a tirée, n'en et! de rien plus tôt guaric ; aulli pourtant, fi la vie de ma 
chère efpoufe ell par la mort brifée, plus tôt n'eft pas guarie la playe 
de loyalle amour donc elle vivante navra mon cueur. » 

Sans oublier jamais fon premier amour, le roi René fe remaria. Ses 
prive- amys, comme dit la chronique, lui remontrèrent ce qu'exigeait 
de lui la politique, & il époufa en îq.y y la belle Jeanne de Laval, celle 
qu'on furnommait k quinze ans la reine de beauté dans les tournois de 
Tarafcon. En dépit de l’arc turquoys & de fon emblème, René, fous 
cette infpiration nouvelle, fentit fe ranimer fon goût pour la poéfie 
qu'il avait délailTée, & aulli pour la peinture des livres, qui lui avait 
valu de réels fuccès. Ce fut à cette époque, nous dit fon biographe 
le plus zélé, que le bon roi commença fon grand poème chcvalercfquc 
& allégorique : La Conquejie de douiee mercy par le euer S amour efpris. •> 
Mais, quoique ce roman porte la date de 14Ç7, il cil à croire que 
René employa plufieurs années à le compofer, & à l'orner de ravif- 
fantes miniatures, que l'on admire dans le manuferit original. Deflï- 
nées avec un foin & une délicatefle extrêmes, elles ont, dit la critique 
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.moderne, divers collaborateurs, mais elles font la preuve dit prix que 
René y attachait. « Le moyen-âge, fes coutumes & fes armures, FEglile 
& fes pompes, les mythologiques allégories de la Renailfancc, revivent 
dans ces petits tableaux, encadrés de fleurs, étincelants d’or & de toutes 
les couleurs 3e l'arc-en-ciel. » ( Le comte de Quatrebarbes, OEuvres 
complètes du roi ligné, illuflrces d'après les manuferits originaux par 
zM. Haivke. ) 

N ce temps d’aClivité merveilleufe, & 
que l'on peut appeler l'âge d'or d’un 
art à jamais perdu, les proteéleurs 
-femblaiem furgir comme par enchan- 
tement des régions les moins faites 
pour fnorifer fon .développement. 
Tandis qu'il repouflait les Turcs & 
qu’il battait Mahomet II, le fils de Hu- 
made, Mathias Corvin, monté fur le 
trône à dix-fept ans, fe l'entait épris 
de la fplendcpr des livres, dans un pays où on les dédaignait. Familia- 
rifé avec les langues de l’antiquité, homme de goût quoique lavant, 
nul prince de la chrétienté n’avait réuni dans un pays à demi barbare 
plus de merveilles de la calligraphie. Du fond de la Hongrie, il donnait 
fes ordres à trente artiftes choilis, dont les noms font en partie connus, 
pour qu'ils embelliflént des minutieufes Iplendeurs de leur art les au- 
teurs de Rome & de la Grèce qu'on voyait furgir dé toutes parts. Dans 
les derniers temps de. fa vie, il favait, heureufement pour le monde 
civililè, mettre à profit la difperlion de ces bibliothèques grecques que 
les Turcs anéantiflaient fur leur partage. Grâce à fes foins, 'cinquante 
mille volumes, prcfque tous manuferits, avaient été réunis à Bude, oii • 
brillait déjà fon univerfité naiflante. Dans fon zèle fans botnes pour la 
fcicnce & pour l'art, il voulait édifier une ville deftinée à quarante mille 
étudiants que devaient diriger les plus habiles profofleurs. 

Ce fut Lui qui fut diftinguer, parmi les artiftes contemporains, les 
deux miniaturiftes de l'Italie : Atravante & Félix de Ragul'c, fans 
compter tant d'autres calligraphcs fecondaircs qui parcouraient l'Eu- 
rope, par fes. ordres, _cn quête des bc’aux manuferitç. 

Les reliures commandées’par Mathias Corvin égalaient en fomptuo- 
fité & furtout en élégance les beaux manuferits qu elles recouvraient. 
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Pillés par les Turcs, dil'perfésen 141)0, après la mort du roi chevalier, 
qui les avait ornes avec tant d'amour & de goût, les livres réunis, jadis, 
à Bude, ont confervé une réputation que près de quatre fièçles écoulés 
n’ont pas affaiblie. Le nom de ce roi de Hongrie ne vit plus que par 
quelques rares volumes qu’on retrouve, avec rel’peél, dans les vieilles 
armoires de Vienne ou de la Vaticane. 

AIS, au xv e fièclc, quel roi peut fe com- 
parer à Corvin , dès qu’il s’agit de bi- 
bliothèque fondée avec choix & de la 
fplendeur des beaux livres? Pour en 
trouver un, il faut aller chercher un 
petit pays qui va bientôt remplir le 
monde de fa gloire, 6c que Ion ne 
connaît encore que par fes cflais de dé- 
couvertes le long des plages Africaines. 
Quarante ans avant que le cardinal 
Ximenès s’apprêtât à brûler ces montagnes de manuferits arabes qu’on 
allait arracher des palais de Grenade, 6c dont Caftri nous vante la 
fplendeur, Alphonfe V de Portugal, le fils du roi D. Duarte, fi expert 
lui-même en beaux livres, fondait une bibliothèque dans fon palais de 
Lisbonne. L’un de fes premiers foins était dy expofer le beau traité 
légué par fon père, ce Leal Confeitheiro, fi richement orné, que nous 
poffédons en France, 6c auquel nous avons emprunté une majufcule. 
Puis il y fallait écrire par Joham Gonçalvez, fon écuyer 6c fon calli- 
graphe en titre, le beau livre des Conquêtes de la Guinée, par Azurara, 
chronique à la fois fplendide 6c naïve où fon expofe les changements 
immenfes qui vont bientôt transformer le monde. 

Plus de foixante ans après, le Portugal fe vit en poflelfion d’un vé- 
ritable chef-d’œuvre calligraphique, mais il lui vint de l’Italie. Lorfquc 
le pape eut reçu d’Emmanuel le premier or obtenu des Iodes, comme 
une forte de tribut religieux , deftiné à appeler les bénédiélions du 
Saint-Siège fur les nouvelles conquêtes, Léon X envoya au jeune fou- 
verain une bible magnifique : elle n’avait pas moins de fept volumes 
in-folio 6c elle était illullrée par Sigifmond de Sigifmundis qui s’était 
adjoint bien d’autres grands artiftes. Reliée longtemps à Belcm, on 
la conferve à Lisbonne. 
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§ XV. 


LES PEINTRES IMAGIERS. — PEINTRES EXECUTANT LA PLATE PEIN- 
TURE. — TRAVAUX QUI DEMEURENT DANS LEURS ATTRIBUTIONS. 
■ — COUP D’OEIL SUR CEUX QUI SONT LES PLUS CELEBRES AU XV 
ET AU XVI- SIECLE. — VERS COMPOSES PAR LEMAIRE DE BELGES EN 
LEUR HONNEUR. 


E S prefcriptions par- 
ticulières veillaient 
au xiv' fiècle fur la 
manière dont s'exé- 
cutaient les travaux 
des peintres imagiers 
comme on nommait 
encore alors ceux 
qui coloraient & qui 
doraient la fculpturc 
fur pierre & fur mar- 
bre , & furtout la 
fculpture en bois. 
« L'union des peintres & des fculpteurs, a dit avec raifon M. de La- 
bordc , était obligée : le peintre complétait & terminait l'œuvre du 
fculpteur; auffi formaient-ils un feul corps de métier, & lorfque le 
peintre fe livrait à la peinture proprement dite & qu'on appelait plate 
peinture, pour la diffinguer de la peinture fur relief, il ceiïait comme 
tel d'appartenir à un corps de métier ; il s'attachait à un roi , à une 
abbaye, à un prince ou feigneur, & devenait ici frère lai, là officier 
domeffique, & comme tel , il peignait les cartons des tapilferies, les 
murs des égüfes, les tableaux d'autels & de chevets, les miniatures des 
livres. ( Glojjaire 6- "Répertoire.) 
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A R T de l'illuminateur, on le voit, s ‘était de plus 
en plus fécularifé; les noms des peintres n'étaient 
plus cnfcvelis dans l'intérieur descloitres; plulîeurs 
déntre eux s'étaient répandus. Une jufte renommée 
s'attachait aux plus habiles ; il n’était pas rare de 
voir ceux qui jouiraient déjà d'une incontcftable 
célébrité, attachés à certaines ambalTades 
ou bien à certaines millions d'apparat. 

Lorfquc Cilles de Tournay, par exem- 
ple, s’embarqua pour Lisbonne, où il 
allait chercher une des plus aimables princelfes de ce temps, devenue 
duchclTc de Bourgogne, Van-Eyck fe vit compris parmi les officiers 
les plus confidérés qu'emmenât l'ambalTadeur. 


L faut reconnaître qu’un nombre infini de peintres d'Heu- 
res ou deMilTclsne fortaient pas, fans doute, de leur obfcu- 
rité & n’attachaient pas leur nom aux œuvres charmantes 
qui furgifTaient de leurs mains; mais, pour une foule 
d'entre eux, l'anonyme n’était plus abl'olu comme par le 
palTé ; puis, des voix bien connues proclamaient parfois les 
noms de ceux qui ne lignaient pas leur œuvre. C'eft ainIT 
qu’un chroniqueur de cet âge, allez indigelte dans fes 
récits, quoique allez original dans fa forme, fc charge de 
mettre en relief tous ces noms oubliés aujourd'hui. Lemaire 
de Belges fait intervenir dans un dialogue la Natufe & 
c’ell la Peinture qui proclame ainfi le nom de fes favoris. Après 
rappelé le génie des temps antiques, elle s'écrie : 


Et fi ie n’ay Parrhaie ou Apclles, 

Dont le nom bruit par mémoires anciennes, 
fay des efprits récents * nouvelets. 

Plus ennoblis par leurs beaux pincelets 
Que Marmion iadis de Valenciennes, 

Ou que Foucquct qui tant eut gloires fiennes ; 
Ne que Poyer, Roger, Hugues de Gand, 

Ou loannes qui tant fut élégant. 


Digitized by Google 



9f 


des zManufcr 'us. 

, * Befongnez donc mes alumnes modernes, 

Mes beaux enfants nourris de ma mamelle; 

Toy, Leonard, qui a grâces fupernes ; 

» Gentil Bellin, dont les loz font eternes, 

Et Perufin qui fi bien couleur mefle , 

Et toi, lean Hay, ta noble main chome-elle> 

Viens voir Nature avec lean de Paris, 

. Pour lui donner ombrage & cfpcrits. 

• ( la Vl.iinu du défit d. ) 

Nous ignorons ce que pouvait être alors ce Jean Hay, que la Pein- 
ture convie à une fi dangereufe rivalité; mais Jean Perreal, plus connu 
fous le nom de Maître Jean de Paris, fut à coup fur un des peintres 
illuminatcurs les plus habiles de ce temps, fi ce ne fut même le plus en 
vogue. Allié à une famille d'artillcs auxquels étaient dévolus tous les 
grands travaux de cette époque, Perreal participait, fans aucun doute, 
aux faveurs de tout genre qui fe répandaient fur Michel Coulombcs & 
les liens ; mais il ne tarda pas à fe faire apprécier par l'on propre mérite ; 
il put s’intituler : poindre ie varier de chambre du ray. C’était lui qui avait 
fait les deffins du tombeau de Philibert de Savoie que Coulombcs exé- 
cuta fi habilement avec Guillaume Régnault, J'ouverain tailleur d'hy- 
maiges. Son admirateur pafiionné, Lemaire de Belges, énumère avec 
une telle complaifancc fes mérites, qu’il met en doute s’il ne le pré- 
fère à fes compatriotes réputés les plus fameux d’alors. S’il avait des 
détracteurs, il avait aulli d’énergiques défenfeurs : voici ce que le plus 
zélé d'entre eux écrivait, ne craignant pas de l’appeler un fécond 
Zeuxis, duquel la louange ferait perpétuelle & non terminable : 

fa main mercuriale, continue-t-il, il ha 
« fatisfàit par grand induftric à la cu- 
" riofité de fon office & à la récréation 
« des yeux de la très chrétienne maiefté, 
• en peignant & repréfentant à la pro- 
> pre cxiftence tant artificielle comme 
.< naturelle, dont il furpafTe aujourd'hui 
« tous les citramontains, lescitcz, villes, 
« chafteaux, de la conquête & l alfietc 
« d’icculx , la volubilité des fleuves , 
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« l'inéqualité des monraigncs, la planure du territoire, l'ordre & déf- 
it ordre de la bataille, l'horreur des gizans en occifion fanguinolente, 
« la miférabiüté des mutilez nageans entre mort & vie, l'effroy des 
« fuyans, l'ardeur & impétuofité des vainqueurs & l'exaltation & hi- 
« larité des triomphans Et fi les imaiges & peintures font muettes, il 
« les fera parler ou par fa propre langue bien exprimant ou fourlo- 
« qucnte, par quoy à fon retour, nous, en voyant fcs belles œuvres 
« ou efeoutant fa vive voix, ferons accroire à nous mefmes avoir cflé 
« prefens à tout. Comme défia en avôns ouï raconter verballement 
« & à la vérité, au très autentique feigneur prieur, frère Picrred'Anton, 


« illuflrateur des Chroniques de France. » 



VEC ce peintre, dont le poète fait 
un fi merveilleuxéloge& qu’il ne tient 
qu'à nous de placer au premier rang 
des peintres illuminateurs de fon 
temps, nous arrivons à la dernière pé- 
riode du xv' fièclc. 11 n’cft pas pro- 
bable, néanmoins, que Jean de Paris 
fut accepté fans contcftation par fes 
contemporains, & qu’il n’eût pas eu 
à fupporter plus d'une injufte agref- 
fion. Ce qui peut le faire fuppofer, du 
moins, c'efl un mot allez original dans fa forme quelque peu acerbe, 
& qu’aime à rappeler le grand artifle qui lui était allié. 


« Maiflre Jean Perreal a dit ung mot vraiment philofophal, s'écrie 
quelque part le bon Coulombes , aflavoir que quand les chiens ne 
peuvent mordre, ils fè foulent à abbayer. u 


Maître Jehan auquel on allîgnc un rang fi éminent parmi fcs con- 
temporains, vivait encore en if 22 . Les dernières invefligations fur 
l’art français, hâtons-nous de le dire, lui ont été prcfquc auffi favo- 
rables que les écrits de fes contemporains. Ajoutons ici que la confi- 
dération dont il jouiffait était égale à fon talent; non-feulement il 
avait été nommé peintre en titre de Louis XII , mais il tenait fous fa 
garde, vers ifof, la vaifTclle d’or d'Anne de Bretagne. 
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>UR être vrai, il y a bien de la rudefle 
5 ; encore plus de bizarrerie dans les vers 
de Lemaire de Belges, mais ils font l'ex- 
preflion de l’opinion générale qu'on avait 
dans fon temps fur les artiftes qu’il a fi- 
j . nalés. 11 ferait curieux & profitable à la 
lois, en complétant l’hiftoirc de l’art, de 
fuivre pas à pas lès indications & de re- 
conflruire la biographie des peintres qu’il a cités. C’eft ainfi, par exem- 
ple, que celui dont le nom cft placé par lui à la tête de tous les autres 
noms, Simon Marmion, femble être le chef d'une école de miniatu- 
riftes, précédant Jean de Paris & rempliflant la ville de Valenciennes 
de fes ouvrages. De notre remps^la tombe de Marmion a été décou- 
verte dans la ville même où il prit nailfance, & l'épitaphe que lui con- 
facra Molinet , & qu’on y lit encore, lailfe deviner de quelle renom- 
mée il fut environné durant la vie. 



Je fuis Simon Marmion, vif it mort : 

Mort par nature & vif entre les hommes. 


Ce que nous favons fur cet habile homme cft dû en réalité à l’ar- 
chivifte infatigable du département du Nord, à M. Le Glay, dont le 
vafle favoir éclaire parfois les queftions d’art comme les queftions de 
paléographie. 

Simon Marmion vécut jufqu’cn 1489. Il nous ferait aifé de citer les 
noms de la plupart de fes contemporains. Après les derniers travaux de 
la Belgique, après les exhumations, furtout, du comte de Laborde, on 
peut fans peine, ce qui eût été impolfible il y a une vingtaine d’années, 
tracer la férié non interrompue des grands artiftes îlluminateurs qui, à 
la fuite de Pcrrcal, de Foucquet & de Marmion, remplirent nos biblio- 
thèques naifTantes de leurs chefs-d’œuvre. 

Avant d'efquifler la plus importante de ces biographies, difons un 
mot du prix que les artiftes habiles attachaient à leur travail, & mon- 
trons par quel événement la France fut un moment privée de les plus 
fplendides manuferits. 
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§ XVI. 


PRODIGIEUSE CHERTE DES LIVRES IHJ XV AU XVI’ SIECLE. — DE- 
PENSES EXTRAORDINAIRES DES DUCS DE BOURGOGNE POUR EN- 
RICHIR LEUR BIBLIOTHEQUE. — CE QUE LES LIVRES ENLUMINES 
VALAIENT A CETTE EPOQUE EN ITALIE ET EN FRANCE. 


H prix exceffif auquel s'élevaient les livres 
duraflt les bas fiècles & le moyen-âge, a 
été indiqué par nous au début de cette 
Notice. Lorfque l’art du calligraphe ceflà 
d'être un art monafliquc, on n'échangea 
plus, fans doute, une métairie contre 
un feul volume, mais on demanda fou- 
vent des fommes relativement prodi- 
gieufes pour les ouvrages d’une certaine 
étendue & qui avaient exigé quelque 
foin ; que dcvait-ce être lorfque toutes 
les magnificences de la chryfographie élevaient nécelTairement le prix 
du livre? 

Un homme qui fait autorité en ces fortes de matières, a fourni fur 
ce point des données pofitives que nous aimons à reproduire ici : Dau- 
nou a dit que le prix moyen d'un livre tenant le milieu entre les fim- 
ples opufculcs manuels & les volumes furchargés de peintures ou d’or- 
nements « pouvait équivaloir au prix de chofes qui coûteraient aujour- 
d’hui 4 à Joo fr. » 

Un archivifte bien connu par l’on efprit pofitif, G. Camus, a fou- 
rnis l’un des plus beaux volumes de la Bibliothèque impériale à de 
minutieux calculs; il en vient à ce réfultat que la "Bible hijiauriaus, fous 
le n" 6829, n’a pu coûter moins de 61 ,000 fr. de notre monnaie, &, 
encore, pour fe réduire à cette évaluation, le favant bibliophile cft-il 
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contraint de fixer à la Comme, prefquc CabuleuCc, de 1 2 fr. chaque dé- 
licieufe miniature qui orne ce beau livre. (Voyez le t. vi des Üfotices 
& Extraits des zManufcrits, in-4”.) 

M. Firmin Didot a refait le calcul. Il fuppofe avec raifon , félon 
nous, que le prix de 1 6 fr. n'eft pas trop élevé pour rémunérer chaque 
petit tableau & les deux verfets qui l'accompagnent. Les y, 1 22 minia- 
tures lui donnent un chiffre de 82,000 fr. , & il ne comprend dans cette 
fomme énorme ni les frais d'écriture, ni ceux du parchemin. Nous 
répéterons donc volontiers, avec l'habile typographe : où trouverait-on 
un pareil luxe pour les livres? (Voyez EJfai fur la Typographie, Paris, 
i8f 1, in-8“.) 


UELQUE foi que nous puiffions donner à ce calcul, 
nous devons ajouter que G . Peignot explique à merveille, 
de fon côté, combien ces prix qui nous femblent exagé- 
rés fe maintenaient à la cour de Bourgogne. Philippe- 
Ic-Hardi conclut marché avec les frères Mamel à raifon 
de 20 fols, fomme énorme à cette époque, « pour parfaire les hijloires 
(les peintures) d une très belle & notable Bible par eux commencée. » 
600 livres font accordées, par le même prince, à Maiftre Jehan Durand, 
fon phyficien (fon médecin), pour les employer ès-e'eritures & per- 
feâions , ficelles. Cet officier de la maifon du duc achète de Dyne 
Raponde, pour J’ 00 livres, un Tite-Live « en lettres d’or & d'itnaiges. » 
Le grand traité de la "Propriété des Chofes, forte d'encyclopédie dont la 
réputation déjà bien ancienne fe pourfuit jufqu’au temps de la Renaif- 
fance, ne lui coûte pas moins de 400 livres. 



I N avançant vers l'époque où l’imprimerie fut découverte, 
on peut donc dire que les beaux livres devinrent infi- 
niment plus nombreux, fans que pour cela leur prix 
ceffàt d'être exorbitant. Interrogeons encore les 
comptes de cette époque , & nous verrons un duc de 
Bourgogne payer à Pierre Donnedieu, eferivain, demeurant à Paris, 
428 fr. pour l'écriture de deux Antiphonaires deftinés à l'églifc de 
Champinol; & il ajoute, de plus, une fomme de 7Ç0 fr. « pour les 
enluminer, florir d’azur & de vermillon, » puis, enfin, les relier foli- 
dement. Un peu plus tard , Jacques Raponde, marchand de la bonne 
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ville de Paris, le parent de celui que nous avons nommé précédem- 
ment, vend également au duc de Bourgogne, "pour une fomme de 
yoo écus d'or, rcpréfcntant 7,foo fr., « ung beau livre appelé : La Lé- 
gende dorée, efcripte en françois, de lettres de forme. » Sans offrir ici 
un plus grand nombre d’exemples, qu’il ferait facile de multiplier, 
nous en ajouterons encore un parce qu'il fe rapporte à l'Italie. L’im- 
primerie multipliait, depuis quelques années, les livres en Europe lorf- 
que Francefco de’ Rolli, de Mantoue, & Taddco Crivelli recevaient la 
fomme de i ducats pour la peinture & la copie d’une de ces Bibles 
ornées qu’on appelait “Bibles hijlauriaus. (Voyez Langlois, £ Mémoire fur 
la Calligraphie du éiïfoyen-âge .) 

A côté de ces magnifiques volumes, dont le prix effrayerait aujour- 
d’hui les bibliophiles les plus zélés, il y avait ces Pfautiers de la di- 
menfion de la paume de la main, & dont, félon Monteil, le prix ne 
s’élevait pas au delà d'un fou ; les petits livres ufuels deftinés aux études 
& dont on diminuait le volume en les couvrant d’abréviations ; mais 
ce n’eft point de tels livres, quelle que fut leur inconteflable utilité, dont 
nous devons nous préoccuper; on trouvera, d’ailleurs, l’appréciation 
vénale de quelques-uns d'entre eux dans le livre de Cheviller, qui l’a 
donnée d’après le 7f mc feuillet du livre rcéloral. Les volumes fplen- 
dides, tels que les recherchaient Jehanne de Bourbon ou le feigneur 
de La Gruthuyfc, l’amateur le plus paffionné de fon époque, repré- 
fentaient de telles fommes que, pour les garantir à l’acheteur, le li- 
braire allait jufqu'à hypothéquer fes biens & donner en gage fa propre 
perfonne. (Voyez Lacroix & Fournier, le Livre S or des éMétiers. ) 

Et fi l’on en vient aux détails, fi l’on pénètre dans tous les petits 
fecrcts du maiflre efcripvain, on verra que le prix des acceffoires indif- 
penfables pour qu’un manuferit foit parachevé en façon de livre, n’eft pas 
inférieur au prix reçu par lç calligraphc. Il faut fe procurer le parche- 
min, le vélin, le chevrotin, la froncine ; il eft indifpenfable d’employer 
le vellujaux, les fermeillej de cuivre, les bourdons, les clous de Rouen, 
les clous de laiton & de cuivre, les ferges de plufieurs couleurs pour 
faire chapiteaux, le cuir de vache, tout cela confié à un homme habile, 
mais qui parfois ne fait pas lire & doit jurer fur l'Evangile, en certai- 
nes occafions, qu'il ne le fait point : tout cela, dis-je, ne monte pas à 
moins de 262 fr. pour une reliure allez ordinaire. 
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§ XVII. 


VENTE DES LIVRES DE LA COURONNE. — LE DUC DE BEDFORD. — 
RETOUR DE CES VOLUMES A LA BIBLIOTHEQUE DU ROI. — BEAU- 
NEVEU. — LECENDES ET TRADITIONS QJJI SE RATTACHENT A 
QUELQUES MANUSCRITS. 



M M E on ferait tenté de le fuppofer, 
fart ne tomba pas en décadence fous le 
règne délit (freux de Charles VI : la pro- 
tection éclairée des ducs d’Anjou, de 
Bourgogne & de Berry, l'achemina, au 
contraire, vers de meilleures deftinées. Il 
ne faut pas oublier que c’eft à cette épo- 
que que l’on peut faire remonter les CMi- 
racles Je la Vierge, admirable volume 
exécuté pourlc duc de Bourgogne, & cette 
Vie Je fainte Catherine Je Sienne que pos- 
sède la Bibliothèque impériale, & dont chaque miniature, peinte en 
camaïeu, eft un véritable chef-d’œuvre. 


Après la mort de Charles VI, un incident déplorable, & dont on 
n'a pas encore bien apprécié les conféquences, menaça de difpcrfer, 
à tout jamais, les fplendidcs volumes réunis par Charles V, & ceux que 
le goût inftinétif d’Ifabcau de Bavière avait pu ajouter à la mcrveillcufc 
collection du Louvre. En 1423, comme Garnier de St-Yon était 
garde de la Bibliothèque, le duc de Bedford, régent du royaume, fit 
drclfer l’inventaire des livres du roi. On voit, d’un fcul coup d'œil, com- 
bien leur nombre avait diminué, puifque, départant naguère le nombre 
de 900, ils n’oflTraient plus qu'un total de 833 volumes. Selon divers 
bibliographes, pluficurs beaux livres (kifant partie de la collection 
avaient été tranfportés dans les châteaux royaux. A l'évaluation de 
la priféc, ces magnifiques volumes s’élevèrent à la fomme de 2,323 
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livres & 4 fous, fomme confidérable pour l'époque; mais, félon Lan- 
glois, ils ne furent achetés que 1,200 fr. par le duc de Bedford, ou 
du moins, on remit cette fomme à P. Thierry, l'entrepreneur des tom- 
bes royales. D'après l’inventaire même, qui nous a été eonfcrvé, on 
peut faire remonter le temps de cette fpoliation temporaire au 2f oélo- 
bre 1429, époque à laquelle le bibliothécaire reçut une décharge com- 
plète des tréfors confiés à fa garde. Les livres de la Bibliothèque du 
Louvre ne procédaient pas tous de la collection primitive, fi généreu- 
fement difpofée, naguère encore, pour que le public en pût jouir ; ils 
furent, pour la plupart, tranfportés en Angleterre ; mais, fans que l'on 
ait pu encore expliquer par quel enchaînement de circonflances cela 
eut lieu, ils ne furent perdus ni pour les arts, ni pour la France. Ce 
qu'il y a de certain, c'cft que plufieurs d'encre eux furent rapportés par 
deux princes de la maifon d Orléans, Charles & Jean, comte d'Àn- 
goutême. Le premier, comme on fait, avait fondé une bibliothèque à 
Blois ; le fécond avait établi la fienne dans la capitale de l'Angoumois. 
Nous devons le catalogue fi précieux de la collection raffemblée en 
1427 par Charles d’Orléans, à M. Le Roux de Lincy. 

L y avait vers cette époque un grand nom- 
bre d'artiftes éminents, à la tête defquels 
il faut placer cet Andrieu Beauneveu , men- 
tionné déjà à propos du duc de Berry, 
mais dont parle Froiflard, & qui apparte- 
nait au Hainaut. Beauneveu vécut jufqu’au 
début du xv e fiècle, &, félon les juftes ex- 
preflions du comte Horace de Viei-Caftel, 
« cct artille a laifie un grand nombre de 
miniatures qui le clalTent à part & le rendent prefque digne d’étre 
placé à côté de Jehan Foucquet donc il fut le précurieur. » ■ 

Cet admirable miniaturifte était dans tout l'éclat de fon talent en 
1404, car ce fut l'époque à laquelle il termina les grandes Heures de 
Jehan, duc de Berry, ce beau livre à la vue duquel M. Champollion 
11e peut s'empêcher de dire : « Un cri s’élève de la confidence de tout 
homme de goût... en l'honneur du prince promoteur des talents qui 
ont créé un tel chef-d’œuvre. » 
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EAU N EVE U lierait pas apprécié 
feulement par les grands de la terre, 
il érait admiré par le fiècle. Froiffard, 
qui fe montre connaiffeur habile jufque 
dans les détails les plus minutieux des 
œuvres d'art, Froiffard nous fournit fur 
lui des renfeignements auxquels il ne 
manque qu'une date précife pour être 
infiniment précieux . Après nous l'avoir 
montré à Mchun-fur-Yèvre, devifant 
avec le bon duc qui l'entretient de 
tailles & de peintures, il ajoute en parlant du prince : n Et il cftoit bien 
adrelTé, car, deffus ce maître Andrieu dont je parle, n’avoit pour lors 
meilleur ni le pareil en nullcs terres. » 

N pourfuivanc la le dure du fpiritucl écrivain, on fe de- 
mande fi ce n’était pas Beauneveu, ou rout au moins un 
de fes plus habiles élèves , qui avait orné ce beau livre de 
Méliador, dont notre chroniqueur s’en alla faire hommage au roi d'An- 
gleterre. Il y a là un petit tableau d’intérieur tracé de la façon Et plus 
aimable, & qui rentre trop bien dans notre fujet pour que nous hefi- 
tions aie reproduire. Pour en faifir la grâce, il faut fe rappeler en quel 
degré de familiarité était FroifTard avec le roi Richard 1 1. Le livre qu il 
voulait offrir au monarque avait été dépofé par les ferviteurs dans la 
falle où il fut admis. " Si le vis en fa chambre, dit-il, car tout pourveu 
ie l'avoic, & lui mis fur fon lid, & lors l'ouvrit & regarda dedans, & 
luÿ plut crès grandement & plaire bien luy devoyt, car il eftoit enlu- 
miné, eferic & hiftorié, & couvert de vermeil veloux, à dix clous d’ar- 
gent dorez d’or 5c rofe d'or au milieu, à deux gros fermaux dorez & 
richement ouvrez, au milieu rofiers d’or. Adonc, demanda le roy de 
quoy il traiedoit , & ic lui dis d'amour 1 de celle refponce fuft tout 
refiouy. » 

-- ^3 moins d’avoir étudié dans tous leurs détails, les Faits 
-> curieux qui fc rattachent à l’hiftoire de nos beaux ma- 
jpS'StreBug nu f c rits, on ne peut fe faire une jufle idée des tra- 
ditions pleines d'intérêt , des légendes poétiques 
même, dont ils mêlent le fouvenir aux emblèmes parfois étranges 
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dont leurs marges font ornées. Qui n'eft frappé, par exemple, dans les 
grandes Heures du duc de Berry, dont nous parlions tout à l'heure, de la 
préfenced’un lourd quadrupède fe détachant fur un fond d'or au-deffus 
d'un cygne qui reploie fes ailes? Ici, l'artifte a voulu rappeler, dit-on, 
le fouvenir d'une princeflfe célèbre dans la tradition germanique, & la 
noble Urfina voit fon nom indiqué, dans cette page magnifique, par 
une forte de rébus zoographique dans lequel, il eft vrai, les lois de l'éty- 
mologie font quelque peu outragées. Urfus-Cygnus réunis offrent cer- 
tainement une légende ; fi ces deux animaux ne fcrvaicnt de fupports 
à des bannières, les aflrologues du xv' fièclc y auraient pu voir auffi 
deux conftellations. ( Imitation , 98, 99, 102, 103.) 

ES traditions moins obfcurcs, des fouvenirs moins va- 
gues, fe rattachent parfois à ces fplendides volumes, 
& leur ingénicufe élégance n’eft bien fouvent deftinée 
qu'à perpétuer un douloureux oubli ou bien un cruel facrifice. Lorfque 
ce fils aîné d'Anne de Montmorency, qui fut, comme lui, grand- 
maître de l’artillerie de France, faifant fes premières armes vers l’année 
if fl, ne fongeait pas encore à l’alliance de fa maifon avec la maifon 
de Bourbon en époufant Diane, fille légitimée de Henri II , il avait 
aimé une des filles de la reine. C’eft pour Louife d’Halluin de Pieynes, 
dont les aïeux fàifaient remonter leur l’illuftradon au xm* fiècle, que 
fut exécuté le manuferit qu'a reproduit 1 Imitation. (Voyez les pages 
188 & 189.) Le jeune François de Montmorency lui offrit ce beau 
livre comme gage d’une union projetée, peut-être, à la fuite de cette 
expédition d'Italie, où il avait montré tant de bravoure. Mais, ne com- 
prenant ni les affeétions du cœur, ni les faints engagements d'une foi 
jurée, le vieux maréchal, d'accord avec la famille, ne voulut pas don- 
ner fon confentement à ce mariage. Après avoir été accepté comme 
fouvenir d’une pieufe tendreffe, ce livre fut confervé, bien qu’il ne 
rappelât qu’un amer abandon : puis il fut rendu. Louife d’Halluin de 
Pieynes, fe retirant au couvent des Filles-Dieu, à Paris, n’eut plus qu’à 
prier pour celui qui avait dû être fon époux & dont la carrière, ter- 
minée en 1 f 79, fut fi orageufe ! 

E tradition touchante, qui s’attache à un beau livre, 
a tranfporté, un moment, bien loin de l'époque où 
ient les peintres fucccffeurs d'Andricu Beauneveu. 
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Autant les noms d'artiftes étaient rares durant les âges qui viennent 
de s’écouler, autant, maintenant, ils fc pre lient & forment des liftes 
nombreufes. 

Ces noms , le aèle vraiment admirable des archéologues de notre 
temps fait les retrouver oit la barbarie ignorante femblait les avoir ca- 
chés à tout jamais. Après avoir feruté laborieufement des comptes 
dédaignés, relégués au fond de nos archives, après avoir défait, avec 
une patience tenant du prodige, les feuilles de parchemin qui fe mê- 
lent à la reliure des vieux livres, ces favaats font allés dans les arfenaux, 
&, qui le croirait, c’eft au milieu d'inftruments de deftruclion que la 
moiflon qui peut vivifier l'hiftoite a été la plus abondante. Le parche- 
min écrit employé à la fabricatton des gargouftes, ravi à de fplcndides 
manuferits, en 93, a révélé à fon tour des noms & des laits inconnus. 
Aufti , grâce à quelques gens de goût dont les noms viennent à la 
mémoire de tous, I hiftoire de fart français, fi complètement mécon- 
nue, il y a trente ans, donne-t-elle au xtx' fiècle, le fpeélacte d’une 
vraie renaiflance. 
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§ XVIII. 


JEHAN FOUCQUET ET SA FAMILLE. — PROTECTION ACCORDEE PAR 
LA COUR DE FRANCE A CET ARTISTE EMINENT. — MINIATURISTES 
FRANÇAIS ET ALLEMANDS DU XV* SIECLE. — THOMAS A KEMPIS. 


E RS l’époque où la Flandre pofledait un peintre minia- 
turise qu’elle proclamait fans héfitcr comme étant le 
premier artifte de fon âge, la France en avait un dont 
elle faifait moins de bruit, & qui eft refté néanmoins 
comme le type le plus pur dans lequel s’eft réfumé l'art Français du 
xv* fiècle. 

rt 

N l’a dit avec raifon, Foucquet eft, pour la France, la plus 
complète & la plus haute manifeftation de notre art na- 
tional. C’eS en réalité à M. Augulle de Baftard que re- 
vient l'honneur d'avoir aiïigné à ce grand artifte le rang qui lui appar- 
tient. C’cft à M. Léon de Labordc & à M. Vallet de Viriville que nous 
devons les premiers rcnfcigncmcnts à l’aide defqucls on peut rcconSi- 
tucr fa biographie. 

Jehan Foucquet (nous fuivons ici l’orthographe de M. P. Paris) 
naquit à Tours, vers 141 f ou 1420, car on n’a pas la date précife de 
fa naiffance; ce qu'on fait d une manière pofitivc, c'elt que la capitale 
de la Touraine était, à cette époque, le centre d’un mouvement artif- 
tique que les poètes contemporains ne fe laflent point de vanter. Rien 
n’égalait, dit-on, les richefl'es de la cathédrale & la fplcndcur des or- 
nements qu’on y admirait. 

La châfTc avez de faint Martin fi noble. 

Qu'on n’en voit point jufqu'à Confia ntinoble 
De fi grant pris, car tous les rois de France. 

Y ont donné pierres de grant chevance. 
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ANS les monaftères, même hors de la ville, le trouvaient 
des oeuvres d'art , que le vieux poète contemporain de 
Foucquct ne fc lafle pas de vaftter; il veut furtout que, 
fans négliger les vingt -deux paroi (Tes ouvertes alors à la piété des 
fidèles, on vifite ce monaftèrc de Saint-Saturnin où un bas-relief in- 
comparable attirait tous les étrangers. (Voyez le Livre des ‘Blafons, 
publié par Méon . ) 




ANS quitter fon pays natal, Jehan Foucquct peut donc 
s'initier à tous les fecrets de l'art, tels que devait les pof- 
féder le peintre de plate peinture au xv e fièclc. 11 était 
d’ailleurs à cette école féconde qui devait produire les Coulombes, 
les Hefdin & les Rigot. Il ne fe contenta pas de cet enfeignement, 
6c il fe rendit en Italie, à Rome même, où il pratiqua la grande pein- 
ture. Il y était en 1440, ôc l'on affirme qu'il y avait peint le portrait 
du pape Eugène IV, portrait précieux à mentionner pour l'hiftoire de 
l’art, ôc fur lequel M. Vallet de Viriville a donné d’intérciïants renfei- 
gnements, mais qui ne prouverait pas, félon nous, que l'artifte eût été 
choifi dans l’indigence oii fe ferait trouvée l’Italie de peintres expéri- 
mentés. De retour en France, il fc maria, Ôc il eut deux fils, Louis 6c 
François, auxquels il enfeigna fon art 6c qui s’y montrèrent afTcz habiles 
pour qu'on les ait confondus avec leur père dans les éloges que l’on 
prodiguait à celui-ci. 


A Tours 6c à Paris, Foucquct fe livra cxclufivement à la peinture des 
manuferits. Il était dans la première de ces villes en 1472, lorfqu’il vint 
à Blois pour travailler aux Heures fplcndidcs de Marie de Clèvcs, du- 
cheflfe d’Orléans 6c de Milan. Louis XI l’employa, 6c il prit dès lors le 
titre de bon painélre & enlumineur du T{oy. Sa réputation alla croiflant, 
6c, quelques années plus tard, lorfque fon nom venait fous la plume 
du chroniqueur, il n’était guère défigné fans que quelque épithète, 
témoignant de l’admiration générale, montrât en quel honneur il était 
dans l’opinion de fes contemporains. Lorfque Lemaire de Belges le 
nomme, après Maiftrc Roger, l'orfèvre éminent de cet âge, c’eft Jehan 
Foucquct en qui tout lo\ s employé. Pélcgrin l’inferit également parmi 
les plus fameux. 
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I ARVENU à ce degré de réputation où un 
ardfle n'aperçoit plus guère de rivaux qui 
®pinilênr lui difputcr le premier rang, Fouc- 
quct fe vit à même d'acquérir des biens con- 
(idérables & M. de Laborde nous l a montré 
pttfledant, à Paris même, des propriétés qui, 
(i elles ne renouvelaient pas pour lui l'exem- 
ple d’une fortune acquifc uniquement par 
l'exercice de la calligraphie, comme cela 
était arrivé à l'égard de Flamel, prouvaient du moins que le fiècle qui 
l’admirait n'avait pas été ingrat envers lui. Jehan Foucquet pourl'uivit 
fa carrière, lêlon toute apparence, jufqu’en 148^- 

Malgré la haute réputation qui s'attacha aux oeuvres de cet artifte 
éminent durant près d'un fiècle, en dépit des éloges qui lui avaient été 
prodigués, même après l'apparition des Clouetfic des Godefroy, le nom 
de Jehan Foucquet 11'était plus guère répété parmi nous , difons-lc 
même, il était oublié, lorfque M. le comte Augufle de Baftard entre- 
prit de lui rendre le rang véritable qu'il devait occuper dans l'hiftoire 
de l'art français. 



N 1837, l’écrivain que nous venons de citer 
difaità M. P. Paris, à propos du grand artifte 
qu il venait de réhabiliter : « Digne précurfeur 
de Léonard de Vinci, d'Albert Durer, d’Hol- 
bein & de Raphaël, Foucquet prend un vol fi 
élevé qu’on doit lui donner place parmi ces 
grands maîtres & le nommer déformais avec 
eux. Et li l'on oblerve qu'au moment où le peintre de Louis XI nous 
apparait ainfi dans toute la hauteur de fon génie, le plus ancien des 
quatre que je viens de citer n'était pas encore né pour les arts, puifqu’il 
n'avait pas vingt ans , on 11c peut s’expliquer comment le nom de 
cet homme prodigieux, une des gloires du xv* fiècle, le chef d'une 
école célèbre, ne fe montre ni dans les ouvrages confacrés à l'hiftoire 
de la peinture, ni dans aucun de cos nombreux recueils qui confcrvent 
inutilement le fouvenir de tant de gens obfcurs & de talents médio- 
cres. » (Voyez le Catalogue des -SM anuf crûs français de la ‘Bibliothèque 
royale, t. Il, page 267.) 
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Cet éloge fi cnthoufiafte, & fi mérité cependant, cil infpiré à 
M. de Baftard par un admirable volume, qu'on peut confidércr, dès 
à préfcnt, comme l’un des joyaux les plus précieux de la Bibliothèque 
impériale. Commencé en 1416 pour le duc de Berry, il figure dans 
le catalogue des livres de ce prince fous le titre des cAnciennerés des Juifs 
félon la fentence de Jofèphe , puis il appartient à Jacques d' Armagnac, duc 
de Nemours. Le beau livre des c Antiquités Judaïques , fi favamment dé- 
crit par M. P. Paris, fous le n° 6891, a trop vivement préoccupé les 
premiers critiques du fièclc pour que nous tentions de réfumer ici ce 
qui en a été dit; nous nous contenterons de rappeler que ce magni- 
fique volume n’ell pas dû tou rentier au célèbre artifte de Tours: Robertet 
nous l’apprend. Un peintre contemporain fort habile, Pierre de Lim- 
bourg, en a fait la plus grande partie ; onze peintures feulement dans 
ce manuferit font dues, comme le rappelle très bien M. de Baftard, au 
pinceau de Foucquet, & parmi ces miniatures vraiment admirables, la 
critique fait encore un choix ; elle met en première ligne : la Prife de 
Jéricho, la Conllruélion du Temple de Salomon, 1 a douleur de David 
à la vue du diadème & du bracelet de Saiil, &. furtout la Clémence 
de Cyrus envers les Juifs captifs à Babylone. Ici, nous nous alfocions 
pleinement à fauteur de la vafte collection connue fous le nom de 
Teinture des éManuJ'crits : « Ce tableau cfl fupérieur à tout ce qui nous 
relie de l’école françaife de cette époque. » 

Tout ce que l’on a pu découvrir fur l'enfemble de l’œuvre de Jehan 
Foucquet, & même fur les travaux de fes élèves, au rang defquels figu- 
rent fes deux fils, a été l’objet d'un travail fpécial, fait en ces derniers 
temps par M. Vallet de Viriville, bibliothécaire de l'Ecole des Chartes. 
Nous devons néceflaircment y renvoyer le lecteur . (Voyez notre Life 
bibliographique .) Nous rappelons cependant que l imitation ne repro- 
duit, parmi fes peintures, aucune des illuftrations citées jufqu’à ce jour 
par les critiques allemands ou français. Ce n’ell ni à la Bibliothèque 
impériale, ni au Mufée de Munich, fi fier, à julte raifon, de fes 90 
miniatures, ni même au livre d’Heures, exécuté pour Etienne Cheva- 
lier, le contrôleur général des finances fous Charles VII, qu’on a cru 
devoir faire un emprunt. Le fpécimcn deltiné à mettre en évidence 
la manière de Jehan Foucquet a dû être tiré d'un manuferit où fart 
des ornements ne fût pas d'un art inférieur à celui des figures. Ces 
conditions fe trouvaient dans un magnifique volume qui porte aulfi 
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le titre folmiquité t les Juifs; il nous a merveilleufement fervi. Cepen- 
dant, l’cxaélitude d'attribution qu’on doit attendre de notre part, dans 
une œuvre confcicncicufc, nous oblige à le dire : ce beau livre, fur 
lequel fe taifent les écrivains les plus récents, & qui nous a fourni 
quelques-unes de nos plus belles pages, n’eft en réalité que [ oeuvre de 
difciplcs habiles. Jehan Foucquet (è complaît d’ordinaire dans l'in- 
comparable ordonnance de fes petits tableaux, dans la variété char- 
mante de fes compofitions ; ici, fes élèves ont mis tout fon génie dans 
la grâce de l’ornement. (Voyez les pages 1 14, iif, 11S, 119, 1 50, 
131, 134, I3f, 146, 147, ifo, 1 jri, ifô, if 7 , * 3 8 > 2 39 ) Nous 
ne faurionsdonc trop prémunir le lecteur contre la penfée que le char- 
mant Joféphe de l’Arfenal eft de la main du peintre de Louis XI ; des 
parties infiniment plus récentes ont été mêlées à l’ornementation du 
livre. Commencé pour la cour de Bourgogne avant X477, il n’a été 
fini, félon toute apparence, que dans les premières années du xvi e 
fiècle. 

Ainfi que cela nous eft attefté, même par un écrivain du xv' fiècle, 
Foucquet lailTa après lui une école : outre fes deux fils, Brèche, le jurif- 
confulte tourangeau, cite Jean d’Amboife, Bernard & Jean de Pozay. 
Poyct, qui fe voua prcfquc cxclufivemcnt à l’ornementation calligra- 
phique, & dont il feraqueftion plus loin, parait avoir occupé le premier 
rang dans cette pléiade d’illuminatcurs nouveaux qui créèrent les chefs- 
d’œuvre du xvi' fiècle. 

11 nous ferait aifé de drefter des filles nombreufes : ce ne font défor- 
mais ni les œuvres, ni les noms qui manquent. Léon de Laborde, 
Héris, le P. Cahier, H. de Viel-Caftcl & bien d’autres chercheurs in- 
fatigables ne laiflent fur ce point rien à défircr. Bientôt de courtes 
biographies fuccédcront aux noms ifolés, & des lacunes regrettables 
feront comblées. Alors, fans doute, outre les élèves fucceflcurs de 
Foucquet, Marmion, le fouverain eferipvain, prince tf enluminure , le cal- 
ligraphe Pierre de la Noube, Jean Goflard de Maubeuge, que fes con- 
temporains nomment le nouveau Zeuxis, Boniface de Remenant, qui 
illuftre le Boccace, Jehan Riveron, que nous allons bientôt voir employé 
par Anne de Bretagne, & tant d’autres que nous paftbns à deflein, 
pourront fervir à nous faire comprendre ce que fut le développement 
de l’art, furtout fi l’on joint à ces noms ceux que nous donnent Péle- 
grin & Lemaire. 
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I, vers la même époque nous tournons nos regards, 
vers les Pays- Bas & vers l'Allemagne (car l'art, 
chez les Anglais, n'exifte plus), les liftes le déve- 
loppent encore, les détails le multiplient. Liévin 
d'Anvers & Gérard Van der Mccre exécutent le 
magnifique Bréviaire du cardinal Grimaldi; Hans 
Burgmeier, le peintre miniaturifte allemand, s'oc- 
cupe des manuferits avant de dclfiner, par ordre 
de Maximilien , les belles planches du Thcwer- 
dankh ; Henri Cremer peint, à Mayence, fa belle 
Bible latine; Gonrad de Schcyren illuftre les énor- 
mes volumes; Jean de Spire, Jean de Weglheim, Jean de Carniole, 
font l'honneur du couvent de Moclkc. La ville de Nuremberg, dans ce 
mouvement artiftique, ne l'aurait fc repofer, & elle nomme parmi fes 
illuminateurs, Frère Jean Rofenbach ; bientôt elle donnera naiftance à 
Albrecht Durer, le plus grand artifte de la RenailTance : c’ell le temps, 
du refte, où un Antiphonaire, qui n'a pas moins de huit volumes, 
prend à Catherine Carthacuferin , douze années d'un patient labeur 
pour en enrichir la même ville. Jean Gobclin de Lintz écrit, vers cette 
époque, la belle Cité Je Dieu, qui fut calligraphiée à Mantoue, & dont 
1 Imitation reproduit quelques peintures. (Voyez pages, 66, 67, 70 
&7 >•) 

En Allemagne, comme en France, on le fait, la Cité de Dieu de faint 
Auguftin ouvre fes pages fymboliques aux innombrables fantaifies que 
rêved’illuminateur. Dans notre pays furtout, la traduêlion de Raoul 
de Preflc popularife un texte ùi favorable à la compofition. Il n’eft pas 
de grande bibliothèque, pour ainfi dire, qui ne renferme cette oeuvre 
de faint Auguftin. Parfois, la pourfuite d'une perfeélion idéale trahit, 
chez le calligraphe, fon amour de l'art. S'il a au fond du coeur la mo- 
deftic ingénue, qui lui fait cacher à jamais fon nom, il n'a pas une 
réfignation fuffifante pour livrer fans regret à la poftérité une oeuvre 
qu'il n'a pu amener à fa perfeélion. Le beau volume grand in-folio, 
honneur de la Bibliothèque Ste-Gcnevièvc, que nous avons fi fouvent 
mis à contribution, porte, fur toutes fes marges, l'expreflion de ce re- 
gret ; partout le pauvre religieux s'écrie : haftiveté m it brûle. Et dans 
cette devife du cloître, qui témoigne tout au moins de l'obéiflance in- 
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fatigable du vieux moine, on devine les défirs de perfection infinie qui 
ont tourmenté le cœur d'un véritable artifte. (Voyez les pages 88, 89, 
96&97O 

C’était prefquc un habitant du cloitre que ce grand miniaturifte 
allemand que l'on connailfait, au xv‘ fiècle, fous le nom de Thomas 
de Hoemmerlein, qui s’appelle, dans les traités latins, cMalteolus, & 
auquel l imitation a donné une réputation menfongère, puifque c’eft 
un grand peintre & non pas un fublime écrivain. Thomas à Kempis, 
dont nous voulons parler ici, remplit l’Allemagne de fes beaux ma- 
nuferits. Chanoine régulier du monaftère de Src-Agnès, il travailla 
jufqu’à quatre-vingt-dix ans, & ne s'éteignit qu’en 1471. Ses Heures 
ornées pour Catherine, b duchefl'e de Clèves, palfent à bon droit 
pour un chef-d’œuvre, & c’eft par ce beau livre qu'il faut clore ce que 
nous avons à dire fur l’art chez les Allemands. 
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§ XIX. 


MINIATURISTES ITALIENS DU XV* SIECLE. — LE MONDF DES ILES D’OR. 
— ATAVANTE. — LEONARD DE VINCI ET L'OEUVRE DE LUCA PA- 
C I O LO. — LES CRANDS MAITRES DEVENUS ILLUMINATEURS. — 
RAPHAËL ET MICHEL-ANGE. 


ULLE part l'admiration pour 
les miniaturises ne fut portée 
à un plus haut degré qu’en Ita- 
lie. Au xv e fîèclc, elle impofa . 
à quelques miniaturiftes un fur- 
nom deftiné à rappeler leur ap- 
titude & la julte renommée dont 
ils jouiraient. Franeifco & Gi- 
rolamo dai Libri offrent un 
exemple du degré de réputation 
auquel pouvaient parvenir les 
grands artiftes qui fc livraient 
exclufivcment à l’ornementa- 
tion des manuferits; on peut 
joindre à ces deux noms célèbres 
ceux de Nicolas Fifani Sc de Franeifco Vcronefe. 

A cette époque, l’art italien fc lie à l’art français, grâce à un moine 
folitaire , objet d’une légende touchante & que l’on a furnommé le 
zMonge des iles X Or. Franeifco d'Oberto appartenait à la noble famille 
des Cibo de Gênes ; entré dans les ordres, il était chargé de la fur- 
vcillance d’une riche bibliothèque, celle qui était raflemblée aux îles 
de Lérins. Au temps où il vivait dans le monde, on le fuppofe, car les 
détails nous manquent fur ce point, il avait conçu une palfion pro- 
fonde pour Ei'z de Baux, comteflc d'Aveün. F.tait-ce cet amour mal- 
heureux qui l’éloignait de la fociété des hommes? Avait-il conçu, avant 
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d’en être atteint, la réfolution de s’cnfevelir dans la folitude? On 
montre encore, & nous avons vifité au fond d'un étroit vallon de l’île 
de Porquerolles, la plus étendue des îles d’Hyères, un petit monaftère 
où il peignit fes chefs-d’œuvre. Selon Noftradamus, l’hiftorien fi naïf 
des troubadours, Francifco d'Obcrto n’eut point de rival dans fon art. 
La Vaticanc renferme aujourd’hui une oeuvre capitale qu’a illuflréc fon 
pinceau: c’cft une Vie des Troubadours écrite par d'Harmenrières. Voué 
primitivement au fervice de la mère du roi René, il peignit pour cette 
princefle un livre d Heures d’une exécution charmante, qui a été vu 
jadis par Millin. Un moment nous avions penfé que le beau manu- 
ferit confervé à la Bibliothèque de l'Arfenal, & qui fervit de Bréviaire 
à René, pouvait être l’œuvre du moine folitaire (voyez les pages 330, 
3 3 1 ) ; le fimple examen de ce livre fait évanouir une telle fuppofition . 
Francifco d’Oberto mourut en 1408, & le livre que nous rappelons 
ici eft d’une époque bien poftérieure. (Voyez Alphonfe Denis, 'Pro- 
menade piuorefque à Hyères, & Valéry, Voyage en Italie.) 

L'art, tel qu’il était pratiqué en Italie au xv e fièclc, eft repréfenté 
dans l imitation par deux grands artiftes, Nicolas Polani & Fiorcntino 
Attavantc ou Atavance. Ils font tous deux dans l’éclat de leur talent 
vers le milieu du fièclc, mais Attavante pourfuit fa carrière par delà 
l’année 1480. On fuppofe qu’il enlumina un Silius halicus, vrai chef- 
d’œuvre, confervé aujourd’hui dans la Bibliothèque de St-Marc, à 
Venifc. Néanmoins quelques perfonnes lui contcftent l’honneur d’a- 
voir illuftré ce beau livre. Il n’en eft pas de même à l’égard des 
Hiftoires de Paul Orofe, dont la Bibliothèque de l’Arfenal possède un 
fi riche manuferit. 11 ne le faut pas oublier, ce précieux volume n’eft 
pas feulement une admirable relique de l’art, tel qu’il était pratiqué 
par l'artifte favori de Corvin, c’eft un débris de cette bibliothèque de 
Budc , fondée avec tant de foin chez un peuple qui échappait à la 
barbarie , & que des mufulmans plus barbares difpersèrent par le 
monde. (Voyez les pages 1,4, y, 94 & 9y.) 

Polani donne fa belle Cité de Dieu vers I4y9, & il y déploie toute 
la richeflc de l’ornementation italienne. (Voyez les pages t6î, 163, 
1 66 & 1 67. ) Le Rituel de Lodi, par Palavicini fait déjà prévoir ce que 
fera l'art du xvi* fièclc. (Voyez les pages 180 & 181.) 

L’art italien reparaît encore avec tout fon charme dans le Hpmuléon, 
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exécuté au xv e liècle pour un feigneur efpagnol de la maifon d'Albor- 
noz. (Voyez les pages 228 & 229.) On peut clalTer parmi les œuvres 
de ftyle italien la belle Cité de "Dieu calligraphiée à Mantouc , car elle 
fut exécutée par Jean Gobelin de Lintz, clerc du diocèfe de Trêves, 
qu’il faut ranger fans doute parmi les artiftes allemands, mais qui, at- 
taché à la maifon de l’évêque de Teano, vers l'année iqfq, s’étan 
formé fur les chefs-d’œuvre de l’Italie. (Voyez les pages 66, 67, 70 
&71.) 

A ISONS connaître une vraie merveille 
de la typographie ornée, telle qu’on l’a 
comprenait alors chez les Italiens. Elle 
nous permettra de confacrer un fouvenir 
à l’un des plus grands artiftes de cet âge. 
Oubliée de tous jufqu'à ce jour, l'œuvre 
d'un humble religieux francifcain, que 
l’on nomme à peine, nous a confcrvé l’une 
des plus délicates conceptions de l'im- 
mortel Léonard de Vinci. Grâce au livre 
intitulé : Le divine proponione dette Lettere, de F. Luca Paciolo, on a 
pu reproduire dans leur harmonieufe fymétrie, les belles majufculcs 
dont l’auteur de la Cène a pris plaifir à orner un livre que nul ne 
connaît aujourd’hui, & dont l’abbé Guyon de Montléon nous a affirmé 
jadis avoir vu l’original à Milan, peint de la main du grand Léonard. 
(Voyez les pages 98, 99 & 101 de cette Notice & la Note biblio- 
graphique du Catalogue, n" 1 17.) 

Hâtons-nous de le dire, nul maître de l’école italienne n’a cru 
abailfer fon génie en le confacrant à l'ornementation des livres : Pé- 
rugin, Raphaël lui-même, affirment plufieurs voyageurs, fe font inf- 
crits parmi les illuminatcurs de leur temps. Non-feulement le divin 
jeune homme, comme l’appelle l'Allemagne, a ployé fon génie aux 
minutieufes exigences de cet art, mais le noble vieillard qui fut Ion 
rival, fc fit une gloire dilluftrer ainfi le poème dont il méditait fans 
relâche les immenfes conceptions. C’eft Châteaubriand qui nous l’a 
dit. N ayant pu édifier à Dante lui-même le magniiîque tombeau qu'il 
avait rêvé. « Michel-Ange, dont le cifeau fut trompé dans l’on efpé- 
rance, eut recours à fon crayon pour élever à cet autre lui-même, un 
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autre maufolée : il dcfîîna les principaux fujets de la "Divina Comedia 
fur les marges d’un exemplaire in-folio des œuvres du poète. Un navire 
qui portait de Livourne à Civita-Vccchia ce double monument, fit 
naufrage. » 

A R DON S encore un fouvenir, vers 
lequel la Divine Comédie nous ramène, 
pour le nom d'un artifte que les Italiens 
mettent toujours en tête de leurs plus 
célèbres illuminateurs. Tel efl en effet 
l'efpèce de culte qui s’attache, à Rome 
meme, au fouvenir de Julio Clovio, 
qu’un "Dante dont les peintures ont été 
exécutées par lui , eft réfervé à la Vati- 
cane comme une relique faintc, & que 
la peine d’excommunication frapperait le curieux imprudent qui olerait 
tranfporter le précieux volume hors de la place qu'il occupe. (Voyez 
la Paléographie univerfelle. ) 

Julio Clovio n’était cependant pas italien : né à Grifone, dans la 
Croatie, vers 1498, il appartenait à cette race flave qui eft fi heureu-- 
fement douée pour les arcs, & les Romains eux-mêmes fe plaifaient à 
l’appeler D. Jules le Macédonien ; c’elt ainfi même que le défigne tou- 
jours un miniaturifte fameux de la Péninfule, Francifco de Holanda, 
qui le proclame fans héfitation le premier illuminateur du fiècle, réfer- 
vant pour lui avec la même franchife le fécond rang. (Voyez le comte 
Raczynski, Les cArts en Portugal. ) 

Devenu chanoine régulier, mais rendu à la vie féculière par la vo- 
lonté du pape, Julio Clovio était venu réclamer les confeils de Jules 
Romain, & plus tard Girolamo dai Libri, le peintre de Vérone, lui 
avait accordé les fiens ; bientôt il n’eut plus de rival. Ce miniaturifte 
confommé dans fon art, exécutait parfois de véritables peintures qui 
euffent pris tout à coup un afpeél grandiofe, fi quelque génie eût pu 
leur donner d’autres dimenfions. Vafari, qui avait été à même de con- 
templer ces petites merveilles, le plaît à nous raconter que les figures 
de quelques unes d'entre elles n'excédaient pas les dimenfions d’une 
fourmi, la mlfura di una picciola formica. De longues années s’écou- 
laient, comme on doit le fuppofer, dans l'accompliffcmenc de ces im- 
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perceptibles chefs-d œuvre, auxquels certains louverains, tels que le 
grand-duc de Tofcane, par exemple, confieraient des Ibmmes vrai- 
ment fabuleufcs. Giulio Clovio ne mit pas moins de neuf ans à pein- 
dre une procelfion romaine, dont les figures ne pouvaient fe comparer, 
pour la petitefïè, qu'à celles de l’Office de la Vierge, écrit par le fa- 
meux Montcrchi. 

Le nombre de livres ornés par cet artifle, dont l'authenticité ne laide 
pas de doute, eft infiniment reftreinr ; on n’en connaît pas à Paris d’une 
manière abfolue (fi ce n uit cher, un amateur anglais, M. Mayor). 
Néanmoins M. Waagen penche à jufte titre, pour que l’on accorde 
cet honneur à l'un des manuferits de la Bibliothèque impériale, qui 
reproduit un Pfaurier latin fous le n" 702, & la Bibliothèque de l'Ar- 
fenal réclame cet honneur, avec plus de raifon peut-être, pour un "Paul 
Orofe de la plus fine exécution. En Angleterre, M. Schaw n’en cite 
que deux : le Miffel de la collection Townley & le Miffel de la collec- 
tion Grenville. Le roi de Naples s’était palfionné pour ce raient mer- 
veilleux, fi bien que les bibliothèques de l’Italie méridionale pourraient 
renfermer encore quelque œuvre inconnue due à fon pinceau délicat. 
Clovio vécut jufqu’à l'âge de 80 ans, & répandit en bonnes œuvres 
le produit d'un art charmant qui lavait promptement enrichi. 

Ce grand miniaturifte a peint des figures plus que des ornements ; fa 
biographie ne pouvait être oubliée dans une efquifle de l’hiftoire de 
l’art; fes pages ne pouvaient être réfervées aux marges de l imitation. 

On ne dit rien ici des feribesde profefiion répandus en Italie; ils font 
plus nombreux encore que les peintres. Au temps de Charles-Quint, 
Aluno de Ferrare efface, par une forte de prodige calligraphique, qui 
ne s’eft pas renouvelé, dit-on, après lui, les prodiges admirés en ce 
genre durant les âges précédents : fans employer aucune abréviation, 
il parvient à écrire le Credo & le premier chapitre de f Evangile félon 
faim Jean, fur un difque de vélin auquel un limple denier d’Italie avait 
fervi de patron. (Voyez le “Bulletin du Bibliophile.) Vafari n’a pas 
craint d’inferire le nom d’un maître écrivain (comme on dil’ait alors 
en France) parmi ceux des plus grands peintres. D. Jacopode Florence, 
camaldule du monaftère des Anges, efface, au xvi* fiècle, tous les cal- 
ligraphcs produits jufqu’alors par la Tofcane, & même, ajoute le cé- 
lèbre critique, par le refte de l’Europe. 
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§ XX. 


LES MINIATURISTES FRANÇAIS DU XVI* SIECLE. — LE PREMIER DES 
TROI5 CLOUET. — LES HEURES D’ANNE DE BRETAGNE. — JEHAN 
BOURDICHON. — JEHAN POYET — JEHAN R1VERON, ETC. 


O ! C I un nom auquel fe rattachent 
dans l'hifloire deux précieux fouve- 
nirs, c’eft celui de la reine Anne de 
Bretagne. Cette princcfle encouragea 
d'abord Jehan Clouct le père; plus 
tard, elle fit exécuter les Heures. Ce 
c hefrd’ oeuvre que nul peintre n’a li- 
gné, a rendu populaire le nom de la 
reine Anne & le tranfmettra aux âges 
a venir. 

Elle était encore enfant ; elle venait de quitter fes fraîches campa- 
gnes de Bretagne pour vifiter le jardin de la France ; elle fe trouvait à 
Tours, en un mot , lorfqu’elle s’éprit du talent de ce Jehan Clouet 
qui, arrivant de Flandres vers 1 480, héritier de l'art des maîtres, voulait 
fe fixer à la cour, & devait commencer la lignée d'artiftes auxquels 
notre pays doit tant de merveilles. Douée d’un goût exquis, la jeune 
duchefie l’employa. Jehan, que diflitigue dès lors un talent hors de 
ligne, devint, en 148F, père de ce Clouct dit Janet, collègue de Bour- 
dichon & de Perreal : c’elF le fécond des Clouet, auteur des deux ravif- 
fants portraits équeftresde François I", dont l’un frit partie de l’admi- 
rable cabinet de Sauvagcot. François Clouct dit Janet, comme on fait, 
eut la gloire d’être chanté par Ronfard. 11 n'y a nul doute, félon nous, 
que fous le nom de Jehan, le premier des Clouct, celui que diftingua 
la reine Anne, ne doive s’inferire au premier rang parmi les peintres 
de livres. Son petit-fils eft l'incomparable artifte auquel on doit un beau 
portrait de Henri 1 1 , de telle dimcnlion qu'on peut peut-être le mettre 
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au nombre des miniatures. Les trois Ctouet ne fauraienc être rangés 
cependant, d’une manière abfolue, parmi les illuminateurs du xv' & 
du xvi' fiècle. 

Il n’en eft pas de même à l’égard de Jehan Bourdichon ; il figure à 
bon droit parmi les peintres habiles auxquels s’adrcflàit Anne de Bre- 
tagne , lorfqu’ellc voulait faire enluminer fes livres d’Hcures & (es 
Miflcls. Jean Bourdichon, toutefois, n’eft pas l’auteur des célèbres Heu- 
res exécutées vers 1497. 

Lorfque la penfée s’applique à défigner un ou deux chefs-d’œuvre 
de l’art, qui l’emportent fur toutes les productions contemporaines, elle 
héfite, on le fait, entre quelques merveilles, honneur des mufées ; il en 
eft de même à l’égard des manuferits. 11 y a, dans les bibliothèques de 
l’Europe, trois ou quatre fplendides volumes, dont la prééminence eft 
inconteftée, dont la beauté efface celle des œuvres rivales. Les Heu- 
res d’Anne de Bretagne font de ce nombre. (N° 1 19 du Catalogue.) 

Cet admirable volume, longtemps confervé à la Bibliothèque im- 
périale, fait, aujourd'hui, partie du Mufée des Souverains. Il a été ter- 
miné dans les premières années du xvi' fiècle, mais, depuis, confondu 
avec bien d’autres livres de ce genre. A une époque où l’on dédaignait, 
de la manière la plus abfolue, les productions de nos vieux calügra- 
phes, Millin le proclamait l’honneur de l’art français. 

Le nom des maîtres qui ont peint les figures principales eft refté 
jufqu’à ce jour ignoré : M. Léon de Labordc fuppofe, d’une manière 
très plaufible, que ces figures font dues à des élèves infiniment habiles 
de Jehan Foucquet. Le même myftère n’exifte pas, heureufement, à 
l’égard des délicieux ornements qui couvrent les marges du livre. Ces 
fleurs de nos champs, reproduites avec une vérité fi gracieufe, ces 
fruits, qui font à la fois un fymbole & un fouvenir aimable, font 
dus, en partie du moins, à Jehan Poyet, l’enlumineur renommé jadis, 
oublié maintenant, que célèbrent Lemaire de Belges & Pélegrin. 

Il faut faire intervenir, de toute néceffité, parmi ces poétiques fou- 
venirs, un compte puifé en de vieux inventaires; mais ce compte ne 
laiflc guère de place au doute, fi on l’examine fans préoccupation. 
On lit dans les papiers provenant des archives de la duchelfe, au 
temps où elle réfidait en Touraine, à propos d’un Mifîcl dont la date 
correfpond, on ne peut mieux, à celle que nous venons d’inferire : « Et 
à Jehan Poyet, enlumineur &■ hijtorieur, demourant au dccfl Tours, la 



1 20 Ornementation 

fommc de fept-vingt treize livres trois fols tournoys, pour avoir fai <4 
ès di&cs Heures, 23 hilloircs très riches, 271 vignettes & 1 foo verfes. 
( En géométrie on appelle finus verfe d'un angle. ) »> 

« Poyet, a dit M. Léon de Laborde, faifait fa fpécialité de ces en- 
tourages & les exécutait avec une naïveté, une bonhomie toute fla- 
mande; mais, auflî, avec une grâce, une élégance, un éclat de cou- 
leur entièrement français. » (Voyez la %enaijfance des ans à la cour de 

OCR la calligraphie du livre & les 
belles lettres ornées, nous livrons en- 
core aux curieux deux autres noms. 
On lit, dans les comptes du tréforier 
de la duchcflc, depuis reine à double 
titre : « A Jehan Riveron, efcripvain, 
demourant à Tours, pour avoir efeript 
à la main unes petites Heures, que 
la diète dame a faiét faire à l'ufaigc de 
Romme & avoir fourny de vélin ( 3 
• feptembre 1497), quatorze livres. » 

Nous trouvons, parmi desdocuments appartenant aune autre fource, 
qu’un fécond calligraphe, Jean Defmarcts, fe dit efcripvain d'Anne de 
Bretagne. 

Nous laiflons à la critique le foin de difeuter la valeur des noms & 
d’établir les induélions qu'on peut tirer de certaines dates ; mieux vaut 
dire ici un mot feulement, de l'image naïve, incomparable par la grâce 
de fon exécution, qui repréfente la reine Anne & les dames de fa cour. 

Un connaifl'eur, dont nous avons invoqué plus d'une fois le témoi- 
* _ gnage, a dit, avec une exquife vérité, en parlant de l’époufe de Charles 

V I II , en fa première jeunette : « Qui n'a préfent à fefprit le portrait de 
cette bonne reine, dont l’expreflion douce, le teint éclatant & la pro- 
preté recherchée étaient la beauté ! Qui ne lit avec une forte dïndif- 
crête curioflté les foins minutieux de fa toilette, la recherche du linge 
le plus fin ... » Comment oublier « ces tourets de front & de ne\, qui for- 
maient autour de fon frais vifago un de ces encadrements dont nos 
Sœurs de la Charité ont confervé le coquet ufage. A ce linge, il fallait 
la douce odeur de la violette ou des rofes de Provins. Des fachcts étaient 
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faits dans ce but, & ce beau imge, relevé par les plus riches atours, 
s'aflbeiaitaux fourrures d'hermine ou d'agneaux blancs à la laine longue 
& crêpée. » 

Ccft le poète de la Bretagne, c’cft Brizcux qui, en fouvenir, peut- 
être, de cette image charmante, nous a peint une jeune femme en 
prière : 

.... blanche Sc fercinc, 

Le front couronné d‘or comme une jeune reine. 

& a lu terminer ce tableau d'une aimable piété, en ajoutant : 

Tous les yeux, tous les cœurs, étaient remplis d'amour. 
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§ XXI. 


MINIATURISTES DU XVI- SIECLt. — TEMPS DE FRANÇOIS I" ET DE 
HENRI II. — FONDATION D’UNI ACADEMIE DE C AL L 10. RAPHES SOUS 
CHARLES IX. — UNE MANIE DEPLORABLE DE HENRI III. 



\ HISTOIRE de la calligraphie ornée & 
? de la peinture dans les manuferits, finit 
en réalité avec le règne de Louis XII, lorf- 
que l'imprimerie a pris fon cflor. L’hiftoire 
des calligraphes ne finit pas encore. On ne 
fent plus le befoin de recourir, fans doute, 
à la patience d'habiles artiftes pour multi- 

plier les livres ; mais , les miniaturiftes 

qu’ont produits les temps féconds de la Renaiflance confervent en- 
core longtemps une prédilection marquée pour cet emploi de leur 
talent. Plufieurs fouverains encouragent d'ailleurs cette branche de 
l’art. François 1 er & Charles-Quint font deux protcCleurs magnifiques 
de la calligraphie expirante : plufieurs papes, plufieurs cardinaux les 
imitent. Charles-Quint a un illuininateur en titre. 

RANÇOIS I" appelle à fa courte plus 
lavant calligraphe qu’ait produit la Grèce : 
Ange Végcce ou Vergèce, fuivi de fa fille 
prefque aufli habile que lui, vient fc fixer à 
Fontainebleau. Divers manuferits, confer- 
vés à la Bibliothèque impériale, font des 
témoins irrécufablcs du double talent qu'on 
admirait chez le père & chez la fille ; une 
locution proverbiale , dont l'origine eft 
ignorée de bien des gens qui en font ufage, journellement toutefois, 
témoigne aufli de cette renommée vraiment populaire. On dit encore 
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de nos jours : II écrit comme un cAnge; au xvi e ficelé, cette façon de 
parler proverbiale était, dit-011, un hommage rendu à l'incomparable 
talent du calligraphc de la cour. 

I nous citons un grand artifte étranger, 
combien 

tiplier les noms des peintres français. Tours, 
Lyon, Blois, Valenciennes, Lille, Troyes, 
Chartres, Limoges, Amiens, ces villes po- 
puleufes, luttent d'efforts avec les couvents 
d'Italie ou d'Efpagne, &, comme l'affirme 
le Livre des Hlafons , peuvent fournir à la 
cour, 

* 

Paintres de pris & bons faifeurs d yjnaiges. 

Subtils, plaifans, fans faire aucuns oultraiges. 

A I S le curé de Meudon , qui a compris 
la puilTance croiffante de l'imprimerie, 
femblc mettre en doute, dès ce moment, 
la néceffité d’encourager l'art des enlumi- 
neurs & la recherche des emblèmes qu'ils 
reproduifaient : il n’y voit plus que de la 
bejlerie & même de ï oultrecuy dance , c’eft 
ainfi qu’il traite du moins, un livre trapelu y 
Le ’Blafon des couleurs. (Voyez le catalogue de la Bibl. Stc-Gcncviève.) 

ES le début du fièclc, cependant, ces 
peintres féculiers prenaient leur art au fé- 
rieux. En lyoi, on doit nommer, parmi 
les enlumineurs qui pouvaient être auffi des 
peintres habiles, un Efliennc Dumonfliêr, 
père de la lignée d’artiftes qui va illuftrer 
ce nom. Son fils, Geoffroy Dumonffier, 
partage, en les travaux du Roffio. 

Jean Seuclat, Raimond Rancard, Pierre 
Raymon, l’illuftration de Limoges 5 Jacques-lc-Boucq, à la fois héraut 
d'armes, peintre & généalogifte, traité encore férieufement de rival 
d’Apellcs ; Michel Coulombes, le coufin du grand fculpteur & du 




il nous ferait plus facile de mul- 
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grand architecte, peut-être le fils de lolçph ; le P. Rouchon, qui n’a- 
vait pas employé moins de 22 ans à lorncmon ration du même livre 
(le Bréviaire de St-JacquCs-la-Boucherie); Pierre Martin, autre Apel- 
les d'une ville provinciale; Jehan Mandai, dont la famille sert per- 
pétuée jufqu’à nous, & qui florilfait à Calais ; Louis Maigret, l'honneur 
de Lyon ; Nancy, peintre & calligraphe renommé ; Mailtre Goudct, 
parifien, dont Belon le naturalille vante 1 habileté ingénieufe, Si tant 
d’autres qu’il faut palier fous (ilence, peuvent certainement accroître 
la lillc/déjà longue, que nous fournit Pélegrin. Le plus éminent de 
ces artillcs, toutefois, c’cfl fans contredit un peintre qu’il faut mettre 
à côté d’Andricu Beauncveu, de Jehan Foucquct & de Perreal : Go- 
defroy nous fut envoyé, très probablement, par la Flandre, & vint 
fc fixer à Fontainebleau. On a la certitude qu’il peignit, de if J 9 à 
If 20, le beau manuferit des Commentaires Je Ccfar, qui appartint à 
Fragçois l' r , & il cil l’auteur de ce charmant Triomphé Je "Pétrarque , 
que l’on admire à la Bibliothèque de l’Arfenal. 

partir de François 1 er , le promoteur de tant 
de merveilles, jufqu’à la fin du xvii'fiècle, 
l’hiftoire des livres ornés n’offre, pour ainfi 
dire, plus de myltères,& chaque fplcndidc 
volume fc place à fon rang & fuit, dans les 
catalogues, l’ordre chronologique des fou- 
verains Si des hauts perfonnages auxquels 
il a appartenu. Les plus grands noms de la 
monarchie le lient naturellement ici, à la 
réminifccncc des époques les plus remarquables de notre hiftoire & 
parfois à celle des cataflrophcs les plus lamentables. Qui ne fe fent 
attaché par des penfées graves, ou bien ému par des fouvenirs dou- 
loureux, à la vue du Bréviaire d’Anne de France & des Heures du duc 
de Guilè, de Marie Stuart, de Henri IV? Qui n’éprouve un mouve- 
ment de curiofité, en feuilletant ce magnifique volume dans lequel 
Dianc.de Poitiers a lailfé des marques nombreufes d'un goût vraiment 
exquis? L 'Imitation a multiplié à delfein ces reliques de l’art (on nous 
palfera le terme), qui, tout en charmant le regard, préfentent à la 
mémoire de grands enl’eigncmems. (Voyez les pages 213, 90, 91, 
3,-6, 2Ôf»', 267, 270, 271 Si 344.) • • 
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S P MME plulieurs de les prédéccITcurs, 
Charles IX s'était épris de la calligraphie 
ornée. Il avait puifé, dès Ion enfance, ce 
1 goût pour les beaux livres, dans les Heures 
magnifique} que lui avait léguées Henri 1 1 . 
Ce fut fous fon règne que les calligraphes 
/ réunis en fociété régulière fondèrent, au 
î mois de novembre 1 f 70, F Académie dé- 
criturc de Paris, qui l'ubfifte encore de nos 
jours, & qui continue à admettre dans Ion fein les artiftes dépofitaifes 
des bonnes traditions. 

è ! RE Mafion nous apprend que ce fou- 
t er fin avait attaché à fa perfonne l'un des 
IM' plus grands calligraphes du fiècle; c’était ce 
/IBÜv <V 'Jr^ Pierre Hammon qui, né à Blois, était à la 
VlMw ' « ^ ol ' un habile miniaturifle, un écrivain in- 
ilruit, &, nous en avons la certitude , ain 
grand géographe comme fon contemporain 
r Guillaume-le -Teftu. Après avoir enfeigné 
«W*-™.- le roi, Hammon Bléfien, c'efl ainfi qu'il Ce 
nomme lui-même, eut le tort de Bernard de PalrlTy, ce maitre immor- 
tel des ornemaniltes de fon temps : il fut emprifonné & il périt de 
mort violente. 

TRANGEMENT féparé des princes de 
. WmWi\ \ç- >X fit race, par quelques années feulement, du- 
n'-dwWj rant lefquellcs la typographie avait accom- 

v- N ph i" cs pi us grandes merveilles , le dernier 

çÿ * î . des Valois avait en fl peu d eftime les ma- 

nuferits magnifiques légués à la France par 
: ' Ü i tBri l < de (ês pères, qu'il en faifait l'objet d'un puéril 
S y ypVfe- divertificment. Il coupait fans pitié, dit-on, 

d'admirables vignettes, peut-être les chefs- 
d’œuvre des Beauneveu , des Foucquet, des Godefroy, & les petites 
chapelles, les repol'oirs de cour, parés journellement de ces ornements 
fans prix, devenaient ainfi une fource permanente de deftrucEion pour 
les plus riches bibliothèques. It y avait bien loin, on le voit, de cette 
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pratique bizarre, à la piété touchante qui avait donné lentement naif- 
fance aux fplendides volumes anéantis ainfi en quelques heures. 

L n'en était pasainfî delà Péninfulc. Depuis 
Ifabelle-la-Catholique qui employait, pour 
peindre les Heures, l'habile Arias, jufqu'à 
Philippe 1 1 qui prétendait remplir l’Efcurial 
de chefs-d’œuvre calligraphiques, l’Efpa- 
gne voyait fans interruption fe multiplier 
les beaux livres. Francifco de Holanda, le 
peintre favori de Charles-Quint, la gloire 
artiftique du Portugal, n'était pas encore 
oublié. Fray Juan de St-Geronimo venait de s’éteindre avec la réputa- 
tion d’un faint (voyez le t. vu des "Documentas inédites), 5c c'était en 
i ySo que mourait, dans une des cellules de l'Efcurial, ce Fray Andrcs 
de Leon, profès de la Mejorada, qui n'avait pas eu de rivaux en fon art. 

N livre écrit à Lisbonne, en 1612, 5c dédié 
a Philippe III, furpafle en richelle tout ce 
qui nous a été tran fmis par le x v I e 5c le x v 1 f 
liècle. La Genealogia univerfal de la nobilif- 
(Una cafa de Sandoval, conlervée à la Biblio- 
thèque impériale de Paris, eft non-feulement 
ornée de belles miniatures, mais, quoique 
de format in-folio, a été reliée en plaques de 
vermeil couvertes d'émaux armoriés. Non- 
feulement ce fplendide volume fait honneur aux peintres efpagnols 5c 
portugais, mais il attefte l'incomparable habileté des orfèvres de la Pé- 
ninfule. L'habile calligraphe auquel on doit cette belle tranfeription 
dédiée au duc de Lcrmc, porte le nom de Duartc Caldeira. 
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" § XXII. 


LFS PREMIFRS MONUMENTS DE LA TYPOGRAPHIE DESTINES A RAP- 
PELER CFUX DF LA CALLIGRAPHIE. — ORNEMENTS XYLOORAPMI- 
Q II F s. 



ES premiers parmi 
les bibliophiles Van 
Praëc fit une obfer- 
vation que tout le 
monde peut vérifier 
aifément. Lorfque 
le célèbre Colard 
Manfion , calligra- 
phe & imprimeur à Bruges, im- 
primait, en grand format, un de 
les beaux volumes, vers 1474, 
c< il était dans l’ufagc de lailTer, 
au commencement de chaque ligne, 
un efpace en blanc, de près de la 
moitié de la page, afin qu’on pût y 
peindre des miniatures. » 

En offrant fon beau livre de la Te- 
niunce J &iJam, qu il avau illullré de cette manière, & dont il fit hom- 
mage au feigneur de la Gruthuyfe, le bibliophile le plus zélé de fon 
fièclc, Colard Manfion ne trompait plus perfonne : la typographie 
naiflante avait accompli fa révolution. Mais, à l'origine de l'imprime- 
rie, les inventeurs de cet art prodigieux eurent d’abord un but, celui 
de faire croire à la multiplicité infinie des copies de certains livres, 
obtenues d’habiles calligraphes , difait-on (& cependant répandues 
au delà de ce qu’on peut attendre de la patience humaine). Ils curent 
furtout une efpérance, celle de faire payer un très-haut prix l 'objet 
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S art, multiplié fecrètement par un procédé mécanique. Dès lors, tout 
ce qui fe rattachait à l'ornementation des manuferits dut être, nécef- 
faircmcnt, appliqué à l'ornementation des livres. On y fut trompé 
d'abord ; par la fuite on en fut charmé. 


à ’ ETTE Notice a pour but de faire connaître 

« la marche fuivie par l’ornementation calligra- 
phique dans fes évolutions diverfes ; elle ne 
l'aurait avoir la prétention de fonder les myf- 
tères dont le berceau de l’imprimerie efl en- 
touré & qu’a d'ailleurs expofés. récemment en 
9 \ maître, M. Firmin Didot, qui possède une fi 
Y riche collection d'incunables. (Voyez EJfai fur 
la Typographie, 1831.) Nous tenons à conf- 
tater l’infinie délicatefie, le goût parfois exquis, la façon toute magif 
traie dont procédèrent les vieux artiftes, en fc transformant. (Voyez 
entre autres les pages 1 38, 139, 142, 143, 194, 193, 198 & 199.) 


Les premiers monuments de l’imprimerie, ceux qui précèdent l’in- 
vention à jamais mémorable, où le fublime ouvrier procéda par l’em- 
ploi des caractères mobiles, la ‘Biblia pauperum, Loirs memorandi rtota- 
bilis per figuras Evangelijlarum , le Spéculum humante falvationis , &c . , &c . , 
font autant de monuments xylographiques, ainfi que la petite gram- 
maire ioiElius Vonatus, & l’on pendant, le petit vocabulaire défigné 
fous le nom de Catholicon. 


Ces livres, car ce font des livres, ont été exécutés grâce au procédé 
de la gravure fur bois, qui a été mis en œuvre avec date certaine, en 
1418, fi l'on admet comme authentique le fpécimen reproduit par Reif- 
fenberg, ou en 1423) lorfque l’on confidère comme premier type le 
Saint Chrillophc portant l’Enfant Jéfus. (Voyez La plus ancienne Gra- 
vure connue avec une date. Bruxelles, 1843, in-4".) 

Corfime on l’a fait fpiritucllement obferver, « dans ces livres, vérita- 
ble tranfition entre 1 art de la gravure & celui de ( imprimerie, fimple 
acheminement vers la typographie, c'cfl toujours l’image qui l’emporte 
& prend tout l’efpace; le texte ne fe dégage encore qu'à grand’peine 
du de (tin & n’en efl même, le plus fouvent, que le pâle corollaire. » 
Il efl bien prouvé aujourd’hui, & les judicieufes obfcrvations de Marie 
Guichard doivent confirmer les bons efprits dans cette penfée, que 
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l’imprcflion en caractères mobiles une fois découverte, « on la fit fervir 
concurremment avec l'imprelfion tabcllairc. •> (Voyez le Livre d'Or des 
c ■Métiers & la &Çptice de Guichard fur le Spéculum humante falvationis .) 

Quelques-unsdes monuments xylographiques parvenus jufqu’à nous, 
nous offrent des modèles accomplis de l’art. Les plus grands maîtres, 
Albert Durer & Holbein, ne dédaignent point ce moyen de manifefter 
leur penfée. La Vanfe des morts c fl en réalité un des plus beaux monu- 
ments xylographiques qui nous aient été légués par la Renaiffance, & 
il fcmblc que l’artifte, à l’heure où il comprenait mieux l’immenfc po- 
pularité que fon oeuvre allait acquérir, ait redoublé de génie pour im- 
primer aux nations une crainte falutairc, un dédain abfolu des chofcs 
mondaines, qui en (ait, non pas feulement un peintre réalifte d'une in- 
comparable vérité, mais auffi un vrai philofophe chrétien. 

I E N T O T la France poffédera , 
dans ce genre de l’ornementation 
xylographique, des hommes du ta- 
lent le plus éminent. A partir de 
1470, oii Ulrich Gering publia les 
Epirres de Gafparin de Bergame, 
premier livre imprimé à Paris, juf- 
qu’au début du x v e fiècle, des hom- 
mes d’un goût éprouvé fe fuccédè- 
rent en ce genre. Antoine Vérard, 
Kcrver, Simon Voftre furtout, pu- 
blièrent des ouvrages de la plus élégante exécution. Philippe Pigou- 
chet, qu’employait de préférence Simon Voftre, n'a pas de rival pour 
lès livres d'Heures, ornés d’encadrements gravés fur bois, & ce font 
ceux qui ont été reproduits par limitation. Pigouchet avait fi bien le 
fendment de fa fupériorité, qu’il vante, avec un naïf orgueil, à la 
fin de fes livres, l’élégance fuprême de fes impreflîons. Simon Voftre 
devint lui-même imprimeur en l’année i yoo. C'était le moment où 
allait briller de tout fon éclat un autre artifte vraiment admirable, ce 
Tory, dont M. Bernard vient de retracer la vie fi bien remplie. 
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§ XXIII. 


MNDUXVI'SIECLE. — DECADENCE ABSOLUE DE L'ART. — LOUIS Xlll 
ET LOUIS XIV. — LES DERNIERS MINIATURISTES ET LES DERNIERS 
CALLIGRARH ES. — JARRY. — NICOLAS ROJSERT. — AUBRIET. 



E S que les guerres 
religieufes , qui 
curent lieu durant 
cette période , 
commencèrent à 
fc développer, les 
livres fe multipliè- 
rent , mais l’art 
des manuferits 
eut à en fouffrir. 
La corporation 
des libraires jurés, 
qui comprenait 
dans Ton fein la 
fcction des ef cri- 

vains, était trop vivace & avait été trop féconde, pour s’arrêter tout- 
à-coup. Il y eut çà & là quelques beaux volumes, quelques Miiïels 
qu’on peut comparer, fans peine, à ceux des âges précédents, puif- 
que plufieurs d’entre eux font l’œuvre de Louis Duguernier, artifte 
enlumineur fort renommé à cette époque ; mais , à l’exception des 
livres réfervés aux têtes couronnées, la décadence fe fit fentir vifible- 
ment dans tous les états de l’Europe. C’eft, fans doute, un fplendide 
volume que ce livre d'Heures de Henri IV, confervé naguère à la 
Bibliothèque de l'Arfenal, & expofé, aujourd'hui, au Mufée des Sou- 
verains, mais l’art délicat du peintre n'a pas fait les frais de fa magni- 
ficence. Ce n’eft pas, d'ailleurs, un fitnplc livre d’Heures; la follicitudc 
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maternelle de la reine Marie de Médicis ne lui avait donné tant d’éclat 
que pour appeler fur fes majufcules, dont l’enfcmble forme un alpha- 
bet, les yeux d'un royal enfant. (Voyez les pages 266, 267, 270 & 
271.) 

Les miniaturises habiles, cependant, ne manquaient complètement 
encore ni au temps de Henri IV, ni à celui de Louis XII I ; il fuffit de 
jeter un coup d’œil fur la magnifique colleétion de vélins, honneur de 
la Bibliothèque du Jardin des Plantes, pour s'en convaincre. Nicolas 
Robert, le peintre en titre de Gallon , y a répandu tout le preftige 
d’un talent confommé. En ce temps, l’enlumineur de livres ne s’enfer- 
mait plus dans le cloître, il voyageait. L’habile compagnon deTour- 
nefort, Aubriet, confacrait uniquement fon pinceau à reproduire les 
merveilles de l'hiftoirc naturelle. 

Pérugin & Raphaël avaient peint des manuferits ; ainfi que nous l’a 
fait voir M. Vitct, l’immortel Lefueur ne dédaigna pas de confacrcr 
fon talent à l'illuftration d’une thèfe. (Voyez un art. de la Htvue des 
Veux cMonJes, 1“ juillet 1841 .) Nicolas Pouflin eut la même condef- 
cendance, bien que fon génie indépendant en fouffrît, comme il nous 
l apprcnd dans fes lettres. C etait encore un hommage rendu à l’orne- 
mentation des livres que ces efTorts du grand artifle, travaillant à 
donner des patrons majeftueux, que les relieurs du roi devaient mettre 
en œuvre. 



U E devenait alors la 
calligraphie propre- 
ment dite ? La fuprê- 
me élégance qu elle 
montrait encore au 
xvi* fiècle, les gra- 
cieux caprices dans 
lefqucls on la voyait 
fe jouer, ccgoûtvarié 
qui favait fi bien choi- 
fir, entre les traits les 
plus hardis, la pieufe 
majefté de fes ma- 
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jufcules, tout avait difparu. Ce n'était pas l'imagination qui entrai- 
nait la main de l'artifte, c'était le compas qui régularifait fon travail 
monotone. Une lourdeur fyftématiquc pefait fur ces prétendus chefs- 
d'œuvre des maîtres écrivains jurés. 


La merveille fuprême, le dernier effort du maître d’écriture ( car le 
maître d'écriture était né), ce fut d'imiter, d'une manière fouvcrainc- 
ment régulière, les caractères de la typographie. Alors, naquirent les 
traits à main levée, les majufcules de forme abfurdc, réel effroi des gens 
de goût. Bien qu'ils aient reçu fous ce rapport une atteinte de leur fiècle, 
Jarry & Rouffelet fe préfentent à notre fouvenir comme une excep- 
tion, & ils ne travaillèrent guère que pour les têtes couronnées. 


ULIE-LUCINE d'Angennes, fille de la 
marquife de Rambouillet, &, plus tard, du- 
cheffe de Montaufier, infpira un livre char- 
mant, dans lequel furent dépofés les homma- 
ges d'une fociété d’élite, adreffés à l’une des 
femmes les plus aimables de fon temps. Le der- 
nier monument de la calligraphie ornée, qui 
ait confervé une renommée populaire, ne fut 
pas, comme on le voit, un de ces livres que 
l’on garde dans le tréfor des rois. La Guirlande de Julie , deflinée à 
perpétuer le fouvenir d'un amour profond, qui avait emprunté au 
fiècle fon caractère cérémonieux & chevalerefque , la Guirlande de 
Julie confcrvc, après deux cents ans, une réputation inconteftée. 
Ecrite par Nicolas Jarry, en 1641, reproduifant ces lettres italiques 
régulières, irréprochables , qu’on pourrait comparer à celles qu'em- 
ployaient les Aide, bien longtemps avant, fi elles n'avaient moins 
d'élégance, elle donne parfaitement l’idée d'un art devenu tout excep- 
tionnel. Trois copies in-folio du elaffique chef-d'œuvre furent faites 
par Jarry en la même année, mais une feule, tranferite en lettres ron- 
des, fur vélin, renfermait les figures. C'était, on le comprend aifément, 
l'exemplaire de choix, deftiné à une préfentation folennelle. Les fleurs 
en avaient été peintes par Robert. Le duc de Montaufier put l'offrir 
le 1" janvier 1642. 
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EPRODUISONS ici la dcl'cription 
qu’en a faite M. Livct, l'un des jeunes écri- 
vains qui ont fu le mieux faire revivre les 
galantes délicatelTcs de ce monde choifi. 
Vingt-neuf fleurs feulement la formaient, 
■■ & pour chacune il y eut au moins un ma- 
drigal & fouvent plufieurs, puifquc ces pe- 
tites pièces font au nombre de foixante- 

une, outre la dédicace Le corps de 

l’ouvrage était précédé de huit feuillets dont les trois premiers & le 
fixième font reliés blancs; le quatrième contient le titre ; fur le cin- 
quième cil peinte une guirlande qui entoure ces mots : La Guirlande de 
Julie; une miniature, finement exécutée fur le feptième feuillet, re- 
préfente Zéphyre entouré d’un nuage, tenant dans fa main droite une 
rofe & dans fa main gauche une guirlande de fleurs, qu’il fouille légè- 
rement fur la terre. » 

A R R Y n’était plus même un de ces calli- 
graphes enlumineurs comme il y en avait 
encore cinquante ans avant lui ; fur la fin de 
fa carrière , il avait reçu de Louis X 1 V le bre- 
vet d ’ Ecrivain & de IT^jrreur de la mufique du 
roi. 11 marchait de pair avec les artillcs le plus 
en renom. 

On a voulu faire voir dans Limitation ce 
que l'art du miniaturifle avait produit d’u- 
ckevi (c’eft le terme du temps) au fiècle de Louis XIV, & l’image du 
jeune roi entouré de cette ornementation magnifique, dont les yeux 
font à chaque pas éblouis au Louvre ou à Verfailles, dit alfez ce 
qu’était devenu l’art religieux. Cette page néanmoins ouvre, d'une 
manière toute fplendide, les portes d’un vrai mufée : forte de galerie 
en miniature, oit fe fuccèdent une muldtude de chefs-d’œuvre trop 
longtemps dédaignés. (Voyez le frontifpice de l 'Imitation.) 

Grâce à un élégant volume, publié l'an dernier avec la coopération 
d'un de nos lavants bibliographes, il nous ferait facile de continuer 
jufqu’à nos jours cet expofé des transformations fubics par l’art de la 
calligraphie. Les noms de M lle ’ d’Aligny, Pons de l'Hérault, Sivel; de 
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MM. Moritz Greiner, H. Delacroix, Baudet, Langlumé, Kraufc, Le 
Doux, Laroue, Berliner, Qucrtinicr, dont nous avons pu apprécier les 
produirions , nous prouveraient que les Barbedor, les Pétré, les Al- 
lais, les Sénault, les Roiiigno! , ont eu d’habiles fucceflTeurs. (Voyez 
pour les progrès de la calligraphie au xix' fiècle le Rapport de 
M. R. Merlin ) 

Après avoir été oubliée durant trois cents ans, la peinture des ma- 
nufcrits eft enfin étudiée ; on fent la nécelfité de lui faire occuper, 
dans l'hiftoire de Part, un rang qu elle ne quittera plus. Le dernier 
programme de l’inftitut cfi un appel à l’examen férieux de cet art 
charmant qui, à l'époque du Dante, & même longtemps après lui, fut 
une des gloires de la France. 
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ART ORIf N T A L 


On a déjà vu à quelle antiquité reculée remontait l'ornementation 
de certains rituels égyptiens écrits fur papyrus. Si les archives de Bénarès, 
qui renferment environ 1 y ,000 manuferits, ou celtes de quelque autre 
ville facrée de flnde nous étaient ouvertes, il elt probable que d'an- 
tiques pein turesornantles grands poèmes,honneur de l’Inde,viendraient 
accroître nos richelfes en ce genre. L’ornementation des livres était 
pratiquée, dans f Hindouflan, à une époque que la paléographie orien- 
tale ne peut clairement affigner, &, jufqu'au moment où quelque artille 
hindou fera pour les livres ce que Ram-Ras a lait pour l’architeélure, un 
doute prudent devra, dans ces matières délicates, diriger les recherches 
de l’Européen. Nous faifons remarquer en palTant, néanmoins, que le 
climat de la prefqu’ile de flnde cil bien moins favorable que celui de 
l'Egypte à la confervation des livres. Les grands poèmes, tels que le 
Mahâbhârata & le Râmâyana, les autres livres fanferits, tels que les 
Védas Itihâfas & les Pourânas, fe montrent encore aujourd’hui ornés 
dans ce ftylc cflenticllement original, qu’il ne faut pas confondre avec 
celui des peuples conquérants. Un volume dans lequel on a tenté de 
réunir l'élite des peintures de tous les pays & de toutes les époques, 
eût préfenté une lacune, fi quelque fpécimcn n’eût pas montré ce qu’efî, 
à côté de l’art hellénique, l’art charmant dont le drame de Sakountala 
nous fait foupçonner, en poéfie, la gracieufc originalité. (Voyez les 
pages 1 10 & ni.) 

Il en eft de même à l’égard de fart des Chinois, art bien autrement 
connu & fi vulgaire aujourd'hui, qu'il s’eft mêlé comme à notre infu 
à l’ornementation de nos étoffes & des meubles de nos falons. Les 
Chinois, comme on fait, polfédaient l'imprimerie dès le vu' fiècle 
de notre ère : c’efl, pour ainfi dire, l’époque où commence parmi nous 
l’ornementation des manuferits. Un livre d’une étendue confidérablc 
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pourrait donc être confacré aifément à la paléographie & à la xylogra- 
phie des Chinois; difons plus, les noms, ici, feraient peut-être plus 
multipliés que dans l'hiftoire de l'art occidental, &ce qu’il y a de curieux, 
on pourrait y voir figurer des noms d'artiftes français. Le P. Altiret, 
mort à la Chine en 1 768, était un peintre fi goûté de l’empereur, qu’il 
fut fur le point de l'élever à la dignité de mandarin. Un autre jéfuite 
italien, Caftiglione, était dans le même cas. Il eft bon de le rappeler 
ici, le plus célèbre des peintres chinois dans les temps modernes, 
Lamquoi, écrivit, vers l'année 1 68 1 , un livre intitulé : Le Fun-Qui, dans 
lequel fe trouve analyfé le fyftème de la peinture chinoife. (Voyez les 
pages 378, 379, 382, 383.) Nous renvoyons également à l'article que 
donna jadis, fur les peintures chinoifes, un finologuc, J. Hager, auteur 
d'un livre fur les médailles chinoifes du cabinet impérial de France. 

L art oriental qui nous eft le plus familier toutefois, 1e préfente ordinai- 
rement à notre penfée fous la forme que lui ont donnée les Arabes. Il 
n'eft perfonne qui ne fâche aujourd'hui quel degré de magnificence 
certains princes mahométans ont déployé dans l'ornementation du 
Coran & de quelques autres livres religieux. (Voyez les pages 374, 
37f .) Cafiri nous apprend tout ce qu’il y avait de richefiès en ce genre 
dans les bibliothèques de l’Andaloufic. Pour n’offrir ici qu'un exemple 
du luxe de reliure olTert par certains manulcrits des Arabes, nous 
fignalerons l'exemplaire du Coran qui avait été écrit tout entier de la 
main d'Othman. Ce livre fut porté en Efpagne, & Abd-el-Rahman 
le confervait à Cordoue; il tomba au pouvoir des Almohades, à 1 époque 
où ils firent la conquête de la Péninfule. L'un de ces princes, zélé mu- 
fulman, fit couvrir le fplcndide volume de lames d’or enrichies de dia- 
mants , & quand les troupes fe mettaient en marche pour quelque 
expédition, dit M. Charles Romcy, un chameau, fuperbement enhar- 
naché, portait devant eux le faint livre, renfermé dans une calfette 
revêtue de drap d’or. De viciffitude en viciffitude, ce précieux Coran 
eft pafle dans les mains des Turcs & fait partie des tréfors des fultans. 
(Voyez l'Htjloire d'Efpagne, t. 1", page 46 f.) Selon ce que nous ra- 
conte un favant orientalifte, l'abbé Barges, ce ferait à Maroc que ce 
Coran magnifique aurait été enrichi de fes joyaux les plus précieux 
par Abd-el-Moumen-Ben-Ali. Sa reliure n'aurait peut-être pas reçu 
des diamants auxquels la taille n'avait pas encore donné leur merveil- 
leux éclat, mais bien des perles fines, des rubis & des émeraudes, les 
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plus belles que le fultan avait pu le procurer. « Les fils & fuccefleurs 
de ce prince, marchant fur fes traces, fc plurent à enrichir la cou- 
verture de nouveaux joyaux, de nouvelles pierreries de grand prix, en 
forte qu'à la fin les planchettes fc trouvèrent entièrement recouvertes 
d'ornementation. » Durant une bataille fanglante oit fuccomba Saïd, 
ce livre, qui repréfentaitàlui fêul un tréford'un prix inellimable, tomba 
entre les mains d'un foldat qui, après l avoir dépouillé de fa couverture, 
le jeta comme objet de rebut. ( Voyez l 'Hijloire des Heni-Zeiyan, rois 
de Tlemcen. Paris, 1 8 f 2 , pages rq.) 

De tous les peuples orientaux, les Perfans font bien certainement 
ceux chez lefquels la calligraphie eft le plus en honneur. Cet amour 
pour les beaux livres & les fplendides ornements de l 'écriture remonte 
même à une haute antiquité. Manès ou Many, fhéréfiarque célèbre qui 
fut mis à mort par ordre de Behram en 274, doit être inferit en tête des 
calligraphes célèbres de la Perfe. On lirait un livre s'il fallaic dénombrer 
ici tous les artilles fameux en ce genre que nomment avec orgueil les 
Perfans, en y ajoutant ceux qu'a vus naitre l'empire mufulman du Mogol. 
Les plus beaux fpécimens hindo-perfans que l’on possède à Paris, font 
confervés à la Bibliothèque impériale, feélion des e (lampes. Deux 
volumes furtout font dignes d'admiration. L'un cil intitulé : Vames 
b Seigneurs Je la Terfe; l'autre, qui renferme les portraits des fou- 
verains mogols, porte le nom de Manuci, le favant voyageur qui le 
rapporta des Indes. Manuci était un habile médecin vénitien , qui, 
après avoir parcouru l’extrême Orient au x vi 1' fièclc & avoir été attaché 
au fervicc de la cour, revint en Italie, vers l’année 1691 . 

En tout ce qui regarde les arts du deffin, les Perfans ont un grand 
avantage fur les Arabes & fur les Turcs. Ils font Sehiires, & par confé- 
quent ils ne craignent pas de faire intervenir la repréfentation de la 
figure humaine parmi les ornements les plus délicats de la calligraphie. 
Par lenfemble de ces ornements eux-mêmes, il y aurait une curieufc 
étude à faire des allégories que les Orientaux emploient dans leurs 
oeuvres d'art. Pour ne parler que des fleurs & des oifeatix qui revien- 
nent fi fouvent dans la peinture des livres, la rofe eft l’image de la 
divinité, le narcifle eft le fymbole de celui qui fe confacre à Dieu, l'âme 
pieufe eft repréfentée par la violette, le rollïgnol cache une allégorie 
d'un ordre plus élevé, c’eft encore l'âme, mais elle afpire à fe réunir 
au Très-Haut. (Voyez Reinaud, -Monuments cArabes, Terfansb Turcs.) 
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La littérature il riche des Porfans a fourni des textes nombreux 
propresà exercer le talent des calligraphes&dcsilluminateurs. La grande 
épopée, con nue fous le nom de Shah A ,ou le livre des rois, le poème 

de éMcdjnoun & Leïla, qu’a traduit avec tant de charme M. de Che/.y & 
qui eft dans la mémoire de tous les Orientaux, Toujfoufb Zuleika dont 
la renommée n'ell pas moindre, les poéfies myftiques de Saadi & tant 
d’autres, font illuftrés par les pinceaux les plus habiles . Chez les Orien- 
taux, comme chez nous, le xv* & le xvi c fiècle parailTent avoir été 
l’époque brillante de la peinture des livres. On fe tromperait étran- 
gement néanmoins, fi l’on fuppofait que cet art s'eft éteint en l’erfe. 11 
fleurit plus que jamais à Téhéran; le jeune fouverain aéluel, Nacir- 
Eddine-Shah, eft un appréciateur du goût le plus délicat, en tout ce 
qui regarde l’ornementation des livres. Ainlï que nous l'apprend un 
des orientalifles les plus habiles de notre époque, M. Alex. Chodzko, 
on exécute en ce moment, par les ordres de ce fouverain, un manuf- 
crit unique, reproduifant les contes des Mille & une Nuits & enrichi 
de beaucoup de poéfies qui ne fe trouvent pas dans le texte arabe. Ce 
livre merveilleux, confie aux calligraphes en renom, a coûté déjà fepe 
années de travail alfidu & exigera probablement le même efpace de 
temps pour être achevé ; la fomme confacrée jufqu'à ce jour à ce que 
l'on appellerait chez nous fa mife en train, équivaut environ à 300,000 fr. 

S’il ne nous a pas été donné de puifer à ces merveilles, encore igno- 
rées de l'Occident, ce n’eft ni les manuferits fplcndides, ni la fcience 
obligeante desorientaliftes qui nousa fait défaut pour orner limitation. 
Un voyageur célèbre, le prince Grégoire Gagarin, nous a ouvert les 
pages fplcndides de fon livre (voyez les pages 106& 107), & le lavant 
confcrvateur de la Bibliothèque de l'Arfenal, M. Crangeret de la 
Grange, a communiqué, pour enrichir limitation, ce que fon goût 
éclairé a réuni de plus beau fur l’art oriental. 
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